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del'eau, aussitöt qu'ils cessent de semouvoir. IIs ont l'habitudede
se fixer, comme les sangsues, aux pierres (t) et aux autres corps
solides, ä l'aide du disqueconcave de leur ventouse. Ilsattaquent
par Je meine moyen de grands poissons et parviennent ä les
percer et ä les devorer. La lamproie marine [Petromyzon ma-
rinus, L.), qui atteint une longueur de 70 ä 100 et meme 160 cen-
timetres, est tres-estimöe dans quelques pays, tandis qu'elle passe
ailleurs pour etre pernicieuse.

DEUXIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX AlSNELliS

Les anneles se subdivisent en cinq classes : les insectes, les
araclinides, les mjriapotles, les crustaces et les eirrliip&iles.

PREMIERE CLASSE
LES INSECTES.

Les insectes ont constamment six pieds; leur corps, dont le nombre
des segments ne depasse jamais douze, est partagö en trois portions
principales ; la Ute, le thorax et Vabdomen; quelques-uns n'ont pas
d'ailes, conservent toute leur-vie la forme qu'ils avaient en naissant, et
ne fönt que croitre et changer de peau. Los autres ont des ailes, mais
ces organes et souvent meme les pieds ne paraissent pas d'abord, et
ne se döveloppcnt qu'ä la suite de changements plus ou moms remar-
quables, nommgs metamorphoses.La töte porte les antennes, organes du
tact et peut-etre de I'oui'e, les yeux et la bouche. La bouche est en ge-
neral composße de six pieces principales, dont quatre laterales, dis-
posees parpaircs, se mcuvent transversalement; les deux autres, oppo-
sfies l'une ä. l'autre, dans un sens contraire ä celui des precedentes,
remplissentles vides compris entre elles ; l'une est situee au-dessus de
la paire superieure, et l'autre au-dessous de l'inferieure. Dans les
insectes broyeun ou qui se nourrissent de matiöres solides, les quatre
pieces laterales fönt l'offlce de machoires, et les deux autres sont con-

(1) De Ih le nom de petromyzon qui leur a ete donne par Artedi. Le nom de
lamproie a la meme signification, etvient de lambere pe.lras.
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siderfies corame des levres. Les deux machoires supärieures ont recu
le nom de mandibules, et les deux inferieures, qui ont conserve celui
de machoires, portent chacun un ou deux fllets articulös, appeles
palpes, La levre superieure se nomme labre et l'införieure levre ;lcellc-
ci est formte de deux parties : l'une, plus solide et inferieure, est le
menton; la superieure, qui porte le plus souvent deux palpes, est la
languette.

Dans les insecles suceurs, ou qui neprennent que des aliments fluides,
les divers organes de la manducation presentent deux sortes de modi-
flealions generales : dans la premiere, les mandibules et les machoires
sont remplacöes par de petiles lames en forme de scies ou de lancettes,
composant, par leur räunion, une sorte de sucoir recu dans unegaine,
soit cylindrique ou conique, et articulee en forme de rostre, soit mem -
braneuse ou charnue, inarticulße et terminee par deux levres, et for-
mant une trompe. Le labre est triangulaire, voütö, et recouvre la base
du sucoir. Dans le second mode d'organisalion, le labre et les mandi¬
bules sont presque oblitereV, la levre n'est plus un corps libre, et ne
se distingue que par la presence de deux palpes dont eile est le Sup¬
port; les machoires ont acquis une longueur extraordinaire, et sont
transformees en deux filets tubuleux, reunis par leurs bords et formant
une trompe roulöe en spirale. A la base de chacun des filets est un
palpe tres-petit et peu apparent.

Le thorax ou corselet, qui fait suite ä la töte, se compose de trois
anneaux appeles prothorax, mesotltorax et metathorax, presque toujours
soudös entre eux et portant chacun une pairedepattes. Lorsqu'il existe
des ailes, c'est sur l'arceau dorsal des deux derniers anneaux thoraci-
ques qu'elles sont inserees.

Les ailes sont despieeesmembraneuses, seches, transparentes, atta-
ehees sur les cotes du dos du thorax. Les premieres, lorsqu'il y en a
quatre, ou lorsqu'elles sont uniques, sont fixöes sur le me"sothorax, et
les secondes sur le mölalliorax. Elles sont compose'es de deux mem-
branes appliquees l'une sur l'autre, et parcourues par des nervures qui
sont des lubes tracheens. Dans les papillons, les ailes sont couvertes de
tres-petites ecailles, semblables ä de la poussiere, qui leur donnentles
couleurs dont elles sont ornees. Cette poussiere s'enleve facilement
avec le doigt; examinee au microscope, eile präsente les formes les
plus varißes.

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les cantharides, etc.,
ont, au lieudes ailes anterieures ou superieures, deux ecailles plusou
moins solides et opaques, qui s'ouvrent et seferment, et sous lesquelles
les ailes sont repliees transversalement, dans l'etat de repos. Ces
ecailles, formant ötui, ont regu le nom d'elytres; les insectes qui les
portent ont recu le nom de coliopteres (1). Dans d'autres insectes,
l'extr6mile de ces etuis est membraneuse comme les ailes; on les
nomme demi-etuis ou hernelytres, et les insectes qui les portent hemi-
pteres.

(1) Coleopteres, de y.o)>eöc, etui, et utepöv, aile; elytres, de e'Xutpov, gaine ou
enveloppe.
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Les pieds sont composes d'une hancLc de deux arlicles, d'une cuisse,
d'une jambe d'un seul article, et d'un doigt nommö habituellement
tarse, divisä en 3 ä S articulations, dont la derniere est ordinairement
terminee par deux crochets.

L'abdomen, qui forme la troisieme et derniere partie du corps, ren-
ferme les viseeres, les organes sexuels, et präsente 9 i 10 segmenls plus
ou moins mobiles les uns sur les autres. Les parties de ia g6n6ration
sont situees ä son exträmitß posterieure etsortent par l'anus. Les der-
niers anneaux de l'abdomen forment, dans plusieurs femelies, un ovi-
ducte plus ou moins complique et leur servanf de tariere. II est rem-
place" par un aiguillon dans les femelles de beaucoup d'hymenopteres.
Des crochets ou des pinces accompagnent presque toujours l'organe
fecondateur du male. Les deux sexes ne se reunissent ordinairement
qu'une seule fois, et cet accouplement suffit, dans quelques genres,
pour plusieurs generations successives. La femelle fait sa ponte et de-
posesesoeufs de la maniere la plus favorable a leurconservation, et de
teile sorte que les pelits, venant ä eclore, trouvent a leur portee les ali-
ments convenables. 11 arrive tres-souvent, par exemple dans les papil-
lons, quele petit animal sorti de l'ceu f ne ressemble en rien ä un papil-
lon, et präsente seulement un corps tres-allonge, partage en anneaux,
ä fötepourvue de mächoires et de plusieurs pcfits yeux, ayant des pieds
tres-courts, dont six äcailleux et pointus, plac^s en avant, et d'autres,
en nombre variable, membraneux, attachesaux derniers anneaux. Ces
animaux, nommes chenüles, vivent un certain temps dans cet 6tat, et
changent plusieurs fois de peau. Enfin il arrive une ßpoque oü, de cette
peau de chenille, sort un ctre tout different, de forme oblongue, sanS
membres distincts, et qui cesse bientöt de semouvoir, pour rester long-
temps, avecuneapparence de mort et dedessechement, souslenomde
chrysalide. Apres un temps plus ou moins long, la peau de la chrysalide
se fend, et le papillon en sort humide et mou, avec des ailes flasques et
courtes; mais en peu d'instants ses ailes croissent et se raffermissent,
et il est en (Hat de voler. II a six pieds, des anlennes, une trompe en
spirale, des yeux composfis; en un mot, il ne ressemble en rien ä la
chenille d'oti il est sorti.

Voilä ce qu'on appelle les metamorphoses des insectes. Leur premier
etat se nomme, d'un nom plus general, larve ; le second, nymphe ; le
dernier, etat parfait. Ce n'est que dans celui-ci qu'ils peuvent se re-
produire.

Tous les insectes ne passent pas par ces trois etats : ceux qui n'ont pas
d'ailes sorlent generalement de l'ceuf avec la forme qu'ils doivent tou¬
jours garder; et, parmi ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne
subissent d'autre changement que de les recevoir : on les nomme in¬
sectes ä demi metamorphoses.

I.es yeux des insectes sont de deux especes : ä facetles ou composes,
simples ou lisses. Les premiers, situes d'ordinaire sur les cötes de la
tete, sont tres-volumineuxetpresenlent une cornöeconvexe, divisee en
une multitude de petites facettes, dontchacune represente un ceil com-
plet, pourvu d'un enduitde mauere coloree ordinairement noire, d'une
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choroi'de fixee par son contour ä la cornöe, et d'un fllament nerveux
parliculier. Le nombre de ces yeux est quelquefois prodigieux, car od
en compte pres de 9,000 dans le hanneton, plus de 17^000 chez les pa-
pillons, et Ton connait des insectes (les mordelles, par exemple) qui en
ontplus de2ü,000.

Plusieurs insectes ont, outre ces yeux composfis, des yeux simples ou
lisses, nommös aussi oeelles, dont la cornee est tout unie. Ces yeux
s ont ordinairement au nombre de trois, et disposös en triangle sur le
sommet de la tüte. Dans la plupart des insectes apteres et des larves de

ceux qui sont ailös, ilsremplacent lesprecedents et sont souvent räunis
en groupe.

Le Systeme nerveux des insectes est generalement composö d'un cer-
veau forme de deuxganglions opposes, reunis par Ieurs bases, donnant
huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de douze ganglions in-
ferieurs reunis entre eux par des cordons longitudinaux. Les deux Pre¬
miers de ces ganglions sont situös pres dela jonctkm de la töte au tho-
rax, et sont contigus longitudinalement. L'anterieur donne des nerfs a
la lövre inferieure et aux parties adjacentes; le second et les deux sui-
vants sont propres ä chacun des trois segments du thorax; les autres
ganglions appartiennent ä l'abdomen, de maniere que le dernier ou
douzicme correspond au septieme anneau de l'abdomen, suivi imme-
diatement de ceux qui composent les organes sexuels.

Lacirculationdusang dans les insectes parait ötre tres-incomplete et
est peu connue. On voit bien, pres de la surface du dos, un tube longi-
tudinal qui execute des mouvements alternatifs de contractiou et de
dilatation, analogues ä ceux du coeur chez les animaux vertebres ; mais
ce vaisseau dorsal ne fournit aucune branclie. Le fluide nourricier y
penetre par des ouvertures laterales garnies de valvules qui empechent
le sang de refluer au dehors. Le vaisseau dorsal lui-möme parait etre
parfage en plusieurs chambres par d'autres valvules qui s'opposent au
retour du sang vers les parties posterieures, et le poussent, au con-
traire, dans une artere unique qui le transporte dans la tete. De lä, on
supposequ'ü repasse dansl'abdomenparune sorte d'imbibiüon generale,
et qu'il rentre dans le vaisseau dorsal par les ouvertures laterales dont
il a 616 parle. Ce fluide nourricier, quelle que soit d'ailleurs sa nature,
a besoin d'ßtre vivifle par le contact de l'oxygene atmospherique, ou
par la respiration. Celle-ci s'opere par des ouvertures nommees stigmates,
situees de chaque cote de l'abdomen, et communiquant, par canal,
avecdeux vaisseaux aeriferes prineipaux, nommös trachees, qui s'etendent
parallelement Fun ä Lautre dans toute la longueur du corps. Ces deux
trache"esprincipales sesubdivisent äl'inflni end'autrestrachees deplus
en plus petites, qui portent l'air dans toutes les parties du corps, et le
mettent en contact avec le sang dont ces parties sont imbiböes.

II n'yaaucune classe d'animaux qui soitaussi nombreuse en especes
que celle des insectes; on en connait plus de soixante mille, et la -vie
d'un homme sufflrait ä peine pour en faire une etude approfondie.
Leur division en ordres repose principalement sur des considerations
tirees de leur appareil buccal, de leurs organes de locomotion et
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de leurs metamorphoses. Le tableau suivant, emprunte ä M. H. Milne-
Edwards (1), donnera une idee exacte des principaux caracteres em-
ployes dans cette classifiction.
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ORDRE DES COLEOPTERES.

L'ordre des coleopteres compreud tous les insectes pourvus d'elytres
et subissant une metamorphose complete. Leur töte offre des antennes

(1) Milne-Edwards, Elements de Zoologie. Paris, 1809. — Voyez aussi sur ce
sujet Maurice Girard, les Insectes, Traue eleinentaire d'Entomologie. Paris,
1873-1876, 2 vol. in-8, avec Atlas de 100 planches.
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de ibrmes variees, mais dont le nombre des articles est presque toujours
de onze; deux yeux ä facettes et pas d'yeux lisses; une bouche com-
posee d'un labre, de deux mandibules de eonsistance cornee, de deux
mftchoires portant chaeune un ou deux palpes, et d'une levre com-
posee de deux pieecs, le mcnlon et la languette et aecompagnee de
deux palpes insöres sur cette derniere piece.

Le segment anterieur du thorax, nommö prothorax ou plus com-
modement corselet, porte la premiere paire de pieds, et surpasse de
beaueoup en etendue les deux autres Segments. Ceux-ci s'unissent
etroitement avec l'abdomen, et leurpartie inferieure, ou la poitrine,
sert d'attache aux deux autres paires de pieds, tandis que leurs bords
lateraux et superieurs donnent naissance aux elytres et aux ailes. I.es
elytres sont cruslacees et, dans l'etat de repos, se joignent sur la ligne

Fig. 912. — Hydrophile.

mediane, par une ligne droite. Presque toujours elles cachent les ailes,
qui sont grandes et plissees transversalement. Quelquelois les ailes

Fig. 913. — Lampyres male et l'emelle.

manquent, mais les elytres existent toujours. L'abdomen est largement
uni au tronc; il est compose de 6 ä 7 anneaux, membraneux en dessus,
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solides en dessous. Le nombre des articles des tarses rarie depuis trois
jusqu'ä cinq.

Les coleopteres subissent une metamorphose complete : leur larve
ressemble a un ver, ayant une töte <5cailleu.se, unebouche analogue ä
Celle de l'insecte parfait, et ordinairement six pieds. La nymphe est
inacüve et ne prend pas de nourriture. Elle est recouverte d'une peau
membraneuse qui s'applique sur les parties situees au-dessus et les
laisse apercevoir.

Fig. 014. —Lehaimeton foulon, male. Fig. 91o. — Cerf--volant, male

On divise cet ordre en quatre sous-ordres, de Ja maniere suivanfe :

/ cinq articles ä tous les tarses............... Pentameües.
i cinq articles aux tarses des quatre pattes an-

ColeoptereS ' terieures, et quatre seulement aux pattes
ayant J de derriere............................. Heterojjkres.

f quatre articles aux tarses de tous les pieds... Tetrameres.
*• trois articles ou moins aux tarses............ TuiMi-.ius.--j

Fig. 916. — Scolvte graveui-.

Les habifodes des coleopteres varienl trop pour que nons puissioi>s
en rien dire de g(5n6ral. Le nombre en est immense, puisqu'on eu
connait plus de cinquante tnille especes.
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Nousciterons comme exemples quelques especes pour faire connaltrc
les diverses formes : nous choisirons, parmi les pentameres, les lrydro

phyles [flg. 912), le lampyre (flg. 913), le bannelon foulon [flg. 914), le
cerf-volant(/?g'.915), et parmi les tetrameres, lescolytegraveur (flg. 916),
et le charancon du ble (flg. 917).

Cantliaride officinale.

Le nom de cantkaride est d'origine grecque (xavOapi?) ; raais ü
est fort douteux que les anciens le donnassent ä l'insecte qui le
porte aujourd'hui. Ainsi Dioscoride, en consoillant de recolter
les cantharides qui se Irouvent dans les froments, et en disant
que lesmeilleures de toutes sont Celles qui ont desraies jaunes en
travers de leurs ailes, designe assez clairement le mylabre de la
chicoree ; et, lorsqu'il ajoute que Celles qui sont d'une seule cou-
leur sont inertes, il est evident qu'il veut parier d'un insecte
diilerent pe notre cantharide officinale. 11 est probable que ce
sont ces consideralions qui ont dölermine Linne ä donner le nom
de cantharide ä un aufregenre de coleopteres, qui a forme depuis
les deux genres malachte et tele'phore, et ä comprendre la cantha¬
ride officinale dans son genre Meloe, sous le nom de Meloe vesica-
torius. Fabricius, divisant ensuite le genre Meloe, donnaäla can¬

tharide le nom de Lytta vesicatoria; enfin
Geoffroy lui a rendu son nom ol'ficinal, Can-
tharis vesicatoria , aujourd'hui generalement
adopte.

La cantharide ((ig. 918) est un insecte coleop-
tere, het6romere, trachelide; autrement, in¬
secte ä quatre aües, dont les deux superieu-
res, nommees elytres, en forme d'etuis; ä cinq
articles aux quatre premiers tarses et seule-
ment quatre aux deux derniers ; ä töte en

cceur separee du corselet par un retröcissement brusque en
forme de cou. Chacun des deux crochets des tarses est pro-
fondement divise ou double ; les antennes sent filiformes, attei-
gnant au moins la longueur de la moitie~ du corps, et sont Com¬

ing. 918.— Cantharide.

.r •*"
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posöes de onze articles dont le premier est ovoiide et renAe", Je
second annulaire et tres-petit, et les autres allonges; les elytres
sont longues et flexibles. Le genre cantharide comprend plusieurs
especes qui different par leur grandeur, leur couleur et d'antres
caracteres peu importants: toutes soat vesicantes, mais ä des
degres difKrents. Gelle que nous employons, qui est la plus
commune et la plus aclive est, d'un vert dore, sauf les neuf
derniers arlicles des antennes et les tarses, qui sont d'un violet
tioirätre. Elle a de 14 ä23 millimelres de Jongueur et 5 ä 7 de lar-
geur ; son odeur est forte, vireuse et tres-desagreable : cette
odeur annnoncele voisinage des essaims, et aide ä les döcouvrir
lorsqu'on veut en faire la rexolte. On ne connait pas encore les
eonditions dans lesquelles les cantharides subissent Ieurs meta-
morphoses ; on suppose seulement qu'elles sont analogues ä
Celles que nous indiquerons pour les meloes. Les insectes par-
faits paraissent sous le climat de Paris vers le solstice d'ete : elles
se rassemblent ordinairement en troupes sur les peupliers, les
troenes, les rosiers et par preference sur les frenes dont elles de-
vorent les feuilles ; il est dangereux de reposer sous les arbres
qu'elles habitent. La recolte des cantharides sefait leinatin avant
le lever du soleil, et lorsqu'elles sont encore engourdies par la
fraicheur et rhumidife de la nuit. Une personne masquee et
gantee secoue les arbres, au-dessous desquels on a etcndu des
draps oü lombent les cantharides : on les fait mourir ä la vapeur
du \inaigre, contenues dans des nouets de linge ou etendues sur
des tamis ; enfln on les fait secher dans une etuve. Blies perdent
beaucoup de leurpoids dans cette Operation, au point que, apres,
il en fautenviron 13 pour peser 1 gramme.

Les cantharides sont öminemment äcres et corrosives, et sont a
present presque le seul epispastique usite ; elles sont un poison
prises interieurement, meme ä une tres-petite dose, ce qui fait
qu'on ne doit administrer ainsi quelques-unes de leurs prepara-
tions qu'avec une extreme prudence. Leur action se porte sur-
toutsur les voies urinaires, et est si intense qu'il suffit,, pour la
produirc, de la simple application des cantharides sur le hras.
Malgre ces proprietes si energiques, les cantharides deviennent
avec le temps la proie de plusieurs especes d'insectes et d'aea-
riens qui en detruisenl les parties les plus actives, et ne laissent
guere que les elytres et les autres parties vertes. Le moyen de les
preserver de cette altcraüon consiste ä les renfermer, apres les
avoir entierement tlesscchces, dans des vases hermetiquement
fermes(lj.

(1) Jour. de cliim. medic, t. III, p. 49 et 435. Voir aussi sur ce sujet A. Fu
Goibouht, Drogues, 7e ädit. T. IV. — 14
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Robiquet s'est occupe de l'analyse des cantharides, etnous a
dciairös sur le siege de le.ur propri6te vesicante. Voici quelques-
uns de ses resultats (1).

1° Le principe v6sicant des canlharides se dissout dans l'eau ä
l'aide de l'ebuUition.

2° Les canlharides, epuisees par l'eau et dess6chees, donnent
dans l'alcool une teinture qui produit par son evaporation une
huile verte nullement vesicante.

3° La decoction aqueuse evapor£e donne un extrait que
l'alcool s6pare en deux parlies: l'une, noire et insoluble ; l'autre,
jaune, visqueuse, tres-soluble : toules deux vesicantes.

4° La matiere noire, parfaitement privee de matiere jaune par
l'action reiter6e de l'alcool emplöy6 bouillant, ne conserve rien
de vösicant.

5° La matiere jaune, caracterisee par sa solubüite dans
l'alcool et dans l'eau, perd sa propriete vesicante au moyen de
l'ether sulfurique, qui en separe une substance particuliere, inso¬
luble dans l'eau et dans l'alcool froid, soluble dans l'alcool
bouillant, et qui s'en precipite, par le refroidissement, en pail-
lettes cristallines.

6° Celte derniere substance, absolument separöe de foutes les
autres qu'elle a laissees inertes, se trouve soluble en toutes pro-
portions dans les huiles, qu'elle rend eminemment caustiques.
On doitla considörer comrne le veritable principe -vfesicant des
cantharides. (Depuis on lui a donne le nom de cantharidine ; eile
n'est pas azotee eta pour formule G 10 I1 60 4 .) Elle se presente sous
forme de petites lames incolores, inodores, repandantdes vapeurs
ä 123° et se volatilisant vers 210°.

7° L'infusion des cantharides fraiches contient du phosphate
de magnesie qui s'y trouve dissous par deux acides : Tun, l'acide
acetique ; l'autre, l'acide urique.

[Depuis lors, la cantharidine a ete isolee par diversdissolvants,
au moyen du chloroforme par M. William Procter en 1851 (2),
et toutrecemment au moyen del'etheracetique parM. Galippe(3).
Elle est dans ce dernier cas, en magnifiques cristaux, prismatiques
ä base rhombe.

Cette matiere est soluble dans l'eau froide, qui en prend 0,15
pour 100 de son poids: l'eau bouillante en dissout 0,297 pour 100 :
l'alcool ä 85, 0,862 pour 100; la benzine bouillante, 3,38 ; l'acide

mouze, de la Cantharide officinäle. Theses de l'ficole superieure de pharma-
cie de Paris, 1867.

(1) Robiquet, Ann. de chim., t. LXXVI, p. 302.
(2) Voir Journal de pharmacie et de chimie, 3 e serie, XX, p. 426.
(3) Voir Journal de "pharmacie et de chimie, 4» serie, XX, 212.
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chlorhydrique bouillant, 0,3. Elle se combine avec les bases pour
former des canlharidates (I).]

Substüutions. Quoiqu'il existe un assez grand nombre de co-
leopleres parös d'une couleur verte doree, plus ou moinssembla-
ble ä ceJle des cantharides, il y en a peu qui puissent etre con-
fondus avec elles, ä cause de leur grandeur oa de leur forme
differente, et des caracteres tir6s de leurs antennes ou de leurs
pattes. Si l'on admet cependant que ces insectes soient prives de
leurs appendices, alors la confusion deviendra possible et Fori
pourra prendre, par exemple, un caiiichröme muijue (2), pour
une cantharide un peu forte. Cet insecte est commun sur Jessau-
les vers le mois de mai ; il apparlient aux coleopteres tötra-
meres et ä la famille des longicornes; il est long de 27 millime-
tres, a les antennes filiformes et plus longues que le corps, les cuis-
ses des pieds posterieurs allongees, les jambes tres-comprimöes.
II exhale une odeur de rose tres-marquee. Prive de ses appendi¬
ces et compare ä une cantharide, il en differe encore par son tho-
rax beaucoup plus volumineux et arrondi, presque du meroe dia-
metre que l'abdornen, et par ses elytres un peu coniques et plus
larges ä la partie anlen'eure qu'ä l'autre extremile, tandis que les
diyfres de la canlharide sont d'egale largeur partout, et presen-
tent la forme d'un rectangle long, arrondi aux angles. L'euciilore
de la vigne (3), iliphucepliale soyeux (4), le inelyre vert (5),
n'ont qu'une ressemblance plus eloignee =s.
avec les canlharides, et d'ailleurs ne s'y
trouvent jamais meles ; mais la cetoine
«lorce (6) (ßg. 919) s'y rencontre souvent
et en quantile assez considerable, quoi-
que sa forme ramassöe et ovalaire la
rende tres-facile ä distinguer (7). Elle
est longue de 16 ä 22 millimetres et
large de 10 a. 12. Sa tete est tres-petite,
unie immediatement ä un corselet co- r, s- M9.— «toinedorfe.
nique dont la base est aussi large que les elytres, et est accompa-
gnee d'un ecusson triangulaire tres-apparent. Les elytres portent

(1) Voir Dragendorff, Uniersuch aus den Pharmac. Institut. Dorpat; et Masing,
Die Verbindungen des Cantharidins mit Anorganischen Busen, these de phar-
macie de Dorpat. Decembre, 1866. — Travaux resumes par M. Meliu.dans
YAnnuairepharmaceutique, 1874, p. 174. — V0ir aussi Journal de pharmacie el
de chimie, 4e se>ie, XVIII, 441.

(2) Cuvier, Atlas du Regne animal, pl. LXV, flg. 8.
(3) Ibid., pl. XLI1I, flg. 7.
(4) Ibid., flg. 3.
(5) Ibid., pl. XXXII, flg. 18.
(6) Ibid. pl. XLV, flg. 6.
(7; Voy. Gory et Percheron, Monographie des ciloines. Paris, 1833.
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une nervuresaillante pres de leur bord interne, et sont marquees
de quelques petites Iignes transversales blanches dans leur parlie
postcricure. Le test vert qui recouvre la tete, le corselet et les ely-
tres, est partout marquö de tres-petites piqüres ou de petites ci-
catrices, qui meparaissentanalogues a Celles qui, sur les anneaux
du ventre et sur les membres, donnent naissance aux poils roux
dont ces parties sont garnies. Get insecte, quin'est nullement vfi-
sicant, appartient ä la famille des lamellicornes, des coleopteres
pentameres ; on le voit par toute l'Europe sur les fleurs de rosier,
desureau, de sorbier, d'ombelliieres, etc. ; lorsqu'on le saisit, il
laisse echapper par l'anus une liqueur fetide.

[D'autres especes de cantharides ont des proprietös analogues,
qui les ont fait utiliser comme vesicants. Nous citerons en parli-
culier la CAiNTnAiuDE pointuxee [Lytta adtpersa, Klug) de Monte¬
video, qui vit sur le Beta vulgaris, var. Cicla. On la trouve en abon-
dance du mois de döcembre au mois de mars, Elle a 13 ä 16 mil-
limetres de longueur ; eile est recouverte d'une sovte de pous¬
siere grise, et marquee d'un grand nombre de petits points
noirs. Ses antennes sont noires et ses pattes rougeätres. M. Cour¬
bon, qui a observö l'action de cette espece, lui attribue une inno-
cuitd complete sur les organes genito-urinaires.J

Mylalire de la Chicoree {fig. 920).

II est d'autant plus probable que cet insecte est celui qui a
ete" dösigne par Dioscoride comme la meilleure espece de can-
tharide, qu'il n'a pas cesse d'ötre employe comme epispastique
dans tout l'Orient et jusqu'en Chine. II appartient, comme la
cantharide, aux colfiopteres heleromferes trachelides. II se dis-
lingue genenquement des cantharides par ses antennes un peu
terminfiesen massue, et par ses couleurs ternes ou non rnetalli-
ques, et variees. Le mylabre de la Chicoree est long de 14 ä 16
millimetres, large de 5; son corps est cylindrique, bombe et
comme bossu, couvert d'elytres jaunes, avec trois bandes trans¬
versales, faites en zigzag et de couleur noire. La premiere bände
est assez pres du corselet et est quelquefois reduite ä l'etat de
taches isolöes ; la seconde depasse la moitie des elytres, et la
troisieme est placöe a Pextremite. Les autres especes de mylabre
sont peu differentes de celle-ci.

M. Leon Ferrer a constate la presence de la cantharidine dans
un certaiu nombre de mylabres, entre autres dans le Mylabris
punctata, de Pondichery, qui a donne sur 30 grammes de pou-
dre (0,066 de cantharidine) ;. le Mylabris punctum, du meme
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pays (0,029 du principe actif pour lo grammes de maliere); les
Mylabrü Lavaterw, Sidce, Cichorii, variabilis, maculata, etc. (I).

Meloe proscarabee.

Meloe proscarabceus, L. (fig. 921). Insecte coleeptere, hetero-
mere, trachöiide, pourvu d'antennes ä articles grenus et arrondis
comme des grains de chapelet, et amincies en
pointe a leur extremite. La töte est plus large
que le corselet, qui est carre; les elylres
sont molles, courtes et nerecouvrent qu'une
petite partie de l'abdomen qui est renfle : les
ailes manquent.

Fig 920. — Mylabre de ia
Chicoree.

Fig. 921. — Meloe
proscarabce.

Fig. 922. — Larve de meloe.

t

Cet insecte est long de 28 millimetres, large de 11, de forme
ovoide-oblongue, d'un noir violet; il marche peniblemenl, ä
cause du poids de so'n abdoraen. II serait tres-expose, en raison
de sa nudite presque complete, ä la voracite des oiseaux et de
quelques mammiferes ou reptiles, s'il ne faisait suinter de ses
articulations, au moment du danger, une humeur onetueuse,
probablenaent caustique et d'une odeur repoussante, qui eioigne
ses ennemis par le degoüt qu'elle leur inspire.

[Les meloes ont des metamorphoses extremement curieuses,
dont les observations de Newport et de M. Fabre, d'Avignon,
nous ont fait connaitre les prineipaux details. Avant d'arriver ä
l'elat de nymphe, la larve passe par quatre formes differentes.
Teile qu'elle sort de l'ceuf, eile est coriace, svelte, pourvue de 6
pieds termincs par trois ongles crochus, et de mandibules
acerees (fig. 922). A cet etat, (die s'aeeroche auxpoilsde certains
hymenopleres, et a ete prise pour une espece de poux, qu'on a
decrit sous le nom de pou de la Mellite ou de triongulin.

L'abeille la transporte avec eile jusqu'au moment de la ponte ;

(1) L. Ferrer, Essai sur les insectes visicants. These soutenue ä l'Geolu supe-
rieure de pharmacie de Paris, 1859.
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ä ce moment lalarvedescend sur le petit ceufqui nage au milieu
du miel, s'y etablit comme sur un radeau, en perce les envelop-
pes et se nourrit du contenu. Elle subit alorä une transformaüon :
eile devient molle, prend des formes lourdes, perd ses yeux, ses
patlesetses cirrhes : ses mandibules acereess'excavent en cuiller
defagon ä pouvoir puiser le miel: eile vit ainsi pendant un temps
assez long aux depens de la provision amassee par l'bymenoplere.
Une nouvelle modificalion exterieure se produit ensuite : eile de¬
vient une sorte de chrysalide, immobile, revelue de teguments
cornes sur lesquels se dessinent un masque cephalique, et des
indices de pattes. Puis, cette enveloppe exterieure se rompant,
il en sort une nouvelle larve assez semblable ä la seconde forme.
Pendant ces diverses transformalions l'organisation interieure
s'est tres-pcu modifiee : il n'y a pas eu de metamorphose profonde :
mais, ä partir de ce moment, la larve devient une veritable nym-
phe, dans laquelle se forment et se developpent les organes de
l'animal, qui n'a plus qu'ä sortir de sa derniere enveloppe pour
devenir insecte parfait (1).]

Le meloe proscarabee et le nieloe «lemaiont ete autrefois em-
ployes en mcdecine. On en composait des exutoires et on les
adminislrait ä l'interieur. Quoique moins active que celle des
cantbarides, leur action ne laissait pas d'etre dangereuse. On a
pretendu qu'ils etaient efficaces conlre la rage.

Coccinelle.

Quelques coccinelles ont ete recommandees comme antiodon-
talgiques, particulierement la coc¬
cinelle ä sept points, Coccinella sep-
tempunctata [flg. 923). Cet insecte,
connu sous le nom de bete ä bon Dieu,
replie ses pieds contre son corps
lorsqu'on le saisit et fäit sortir par
les jointures de ses cuisses et de
ses jambes une humeur jaunätre
d'odeur desagreable.

Tr&liala.

Parmilessubstanc.es qui formaient
la colleclion de matiere medicale de
M. Della Sudda, ä l'exposition uni¬
verselle de 185o, l'une de celles qui

ont le plus fixe mon attention a ete la matiere nommee trehala
(1) Von1Fabre, Eijpermitamorphose, et moews des milo'ides (Ann. des Sciences

natur. Zoologie, t. VII, p. 298).

Fig. 923. —Coccinelle ä 7 points.
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ou trikala, qui etait supposee venir de Trikala en Roumelie(l);
mais, suivant M. Bourlier, pharmacien aide-major, qui a prolitö
de sonsejour ä Constantinople pour se livrer ä l'etude des pro-
ductions naturelles de l'Orient, le trehala (seul nom veritable)
ne provient pas de la Roumetie, et serait originaire de Syrie. II
est aussi commun en Orient et d'un usage aussi repandu que le
sont en France le salep et le tapioka : on s'etonne alors que cette
substance alimentaire, remarqüable ä plus d'un titre, nous soit
restee iusqu'ici completement inconnue.

Le trehala est une coque creuse evidemment maconnfie par un
insecte. II est de forme ronde ou ovale, du volume d'une grosse
olive, plus ou moins, et presenle, du cöte interne, une couche
de mauere blanche, compacte, äsurfaceinterieure unie, quelque-
fois rougeätre, assez semblable, pour l'aspect, ä l'endocarpe d'une
pistache. Cette couche compacte est couverte, du cöte exterieur,
de grains grossierement agglomeres qui donnent au trehala une
surface tuberculeuse etle fönt ressembler ä une praline blanche.
Les plus petites coques, qui sont aussi les plus arrondies, parais-
sent presque entierement I'erme'es ou n'offrent qu'une fente longi-
tudinale; mais les plus grosses sont largement ouvertes par un
bout et prfisentent alors quelque ressemblance avec la cupule tu¬
berculeuse d'un gland. Ajoutons que ces capsules sont souvent
fixfies sur un rameau grele d'une plante demi-ligneuse, ou entre-
melees de debris d'une feuüle tres-cotonneuse appartenant ä une
carduacee; disons enfin que, bien que la plupart des coques
soient privees de l'insecte qui les a construites ou habitdes, un
certain nombre le renrerment encore. Cet insecte est un colöop-
tere tetramere voisin des charancons, et qui appartient comme
eux a la famille des curculionides ou des rhynchophores.

Le trfihala n'ajamais paru en France avanll'Exposition de 1853;
mais onle trouve decrit sous le nom de schakar el ma-ascher dans
la pharmacopee persane de frere Ange, de Toulouse. La des-
cription, quoique suivie de celle d'un arbre impossible et dans
laquelle plusieurs vegetaux sont confondus, est assez exacte dans
ce qui regarde le produit lui-meme, pour qu'il ne resle pas de
doute sur son identilfi avec le trehala.

Je ne suivrai pas le frere Ange dans ce qu'il rapporte du fruit
de l'arbre qui ressemble ä un estomac d'homme et qui s'ouvre
pour donner naissanceä une fleur bleue, d'un aspect admirable;
ni du suc de l'arbre, laiteux et causlique, qui tue ä la dose de 3
drachmes ; ni de l'opinion que cet arbre estle rhododaphne, c'est-

(1) Voir le Catalogue de cette Collection dans le Journal de pharmacie et de
chimie, annee J85G, t. XXIV, p. 300, n. 145.
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ä-dire le laurier-rose. La seuie chose reelle, suivant la d6termi-
nation que.M. Je professeur Decaisne a bien voulu cn faire, c'est
que la plante qui porte le tröhala appartient par sesfeuilles, dont
les döbris se trouvent fixes aux coques, et par ses capitules, dont
j'ai pu lui remettre un fragment, au genre Echinops de la tribu
des Cynarees. Celle plante, ou une espece tres-voisine, eneore
inedite, se trouve dans l'herbier du Museum d'hisloire naturelle.
Elle a ete recoltee par Olivier entre Ispahan et Teheran; eile ne
porte aucune marque de la presence du trehala. Quant ä l'insecte,
c'est, ainsi que je Tai dit plus haut, un colcoptere de la famille
des rhynchophores, ä Jaquelle appartient la calandre, qui cause
de si grands dommages dans les greniers ä ble ; mais bien diffe-
rent de celle-ci qui, renfermöe dans legrain de ble qu'elle de-
vore,n'en laisse a rhomme que le son, l'insecte du tröhala recolte
des quantites considerables de matiere amylacöe dont il construit
sa demeure et qu'il abandonne a rhomme apres sa mort. Les en-
tomologistes les plus habiles, ä Paris, MM. H . Lucas et Chevrolat;
ä Londres, M. Saundcrs, comprennent cet insecle dans le genre
Larinus dont plusieurs especes sont dejä connues pour vivre sur
des plantes synantherees, ce qui leur a valu les norm de Larinus
Cynarcn, Onopordim's, Cardopatii, Scolymi, elc. Mais aucune des
larves de ces especes ne manifeste l'instinct d'extraire I'amidon de
la plante pour en construire sa demeure (1). Cette circoustance
suftit pour etablir que le Larinus du trehala est une espece nou-
velle pour laquelle M. Chevrolat a propose provisoirement le nom
de Larinus subrugosus. Je mepermettrai de proposer celui de La¬
rinus nidificans {-!), emprunte" au premier des vers dans lesquels

k

m^.:

(1) J'ai longtemps hesite ä croire qu'une aussi grande quantite d'amidon put
ctre tiree d'une plante ä rameaux gi'öles et demi-ligneux; mais, en examinant
les Fragments des rameaux qui aecompagnent le thehala, j'ai vu que presque
tous, independamment de la perte probablement accidentelle de leur ecorce
cotonneuse, sontronges d'un cote jusqu'au centre, et qu'ils offrent äl'interieur
les restes d'une moelle blanche devenant d'un bleu noir par l'iode. La larve du
Larinus entame donc les rameaux de VEchinops pour se nourrir du sucre, de
la gomme et de I'amidon qu'ils contiennent; mais la plus grande partie de
celle-ci est degorgee pour servir ä la construetion du nid.

(2) Avant de savoir que M. Chevrolat avait iioraiiie l'insecte du trehala,
ayant remarque la disposition particuliere des lignes ponetuees qui decorent
les elytres, j'avais pense ä proposer le nom de Lamms lineopunetalus ou de
Larinus deciespunetatus. Les elytres sont oblongues, de la meine Iargeur que
le corselet qu'elles ne depassent pas; elles recouvrent exaetement la partie
posterieure de l'abdomen et sont chaeune terminees par une pointe mousse
un peu courbee vers la ligne mediane du Corps. Chaeune des elytres est mar-
quee de dix lignes ponetuees qui, partant du bord anterieur, suivent le con-
tour de l'organe et se joignent en un cireuit ferme avant d'arriver a l'extre-
mite; autrement dit, ce sont cinq lignes eirculaires qui se doublent en
parcourant les deux cötes de l'elytre, et comme cet Organe est allonge, les li¬
gnes interieures, se rapprochant de plus en plus, flnissent par ne plus laisser

■I



■

COLEOPTERES. TREHALA. 217

Virgile plaint les animaux de travailler pour l'utilite' de l'homme
bien plus que pour eux-memes:

Sic vos non vobis nidificatis, aves.

Ce qui peut aussi s'appliquer ä l'insecte qui produit le trehala.
Je reviens au trehala : quoique les Persans lui dcnnent le nom

de sucre des nids et qu'il renferme en effet un sucre cristallisable
tres-remarquable par ses proprietes, neanmoins le trehala est de
nature principalement amylacee, ainsi que le montre un commen-
cernent d'analyseque j'en avaisfaite, avantque M. Marcelin Ber¬
thelot se füt Charge de l'examen du sucre, dont personne mieux
que lui ne pouvait etablir les proprietes.

Le tr6hala mis en contact avecl'eau se ramollit, se gonfle et finit
par se convertir en une bouillie epaisse et mucilagineuse. En
ajoutant beaucoup d'eau, la liqueur surnageante est faiblement
sucree; le depöt, au lieu d'ötre pulverulent et mobile corneae
une fecule pure, a toujours l'apparence d'une bouillie mucilagi¬
neuse. En examinant au microscope un peu de cette bouillie de-
layee dans l'eau et addüionnee d'iode, ony trouve les parties sui-
vantes :

1° Un nombre considerable de globules tres-petits, spheriques,
transparents, incolores, analogues a ceux qui constituent en par-
tie les tubercules d'orchis.

2° Des amas de granulös amylaces, de moyenne grandeur, opa-
ques, colores en bleu-noir par l'iode, tenus reunis par un muci-
lage, sans aueun indicede cellule vegetale.

3° D'autres granuJes amylaces, isolös, toujours opaques et
comme composes eux-mömes d'une matiere grenue inegalement
coloree en bleu par l'iode. Ces granules ont un diametre egal ä
celui des gros grains d'amidon de ble ; mais le bord en est rare-
ment nettement circulaire, un peu ovale ou un peu elliptique ; lc
plus souventle bord est irregulier, et d'autres fois encore les gra¬
nules sont dechires en Fragments irreguliers, toujours opaques et
d'un bleu noirätre (1).

entre elles qu'un espace Iineaire. J'ai prefere cependant, aus noms demes de
ces ligncs ponetuees qui peuveat appartenir h d'autres especes, un nom base
sur l'industrie instinetive de l'insecte.

(1) J'ai trouve parmi ces granulös : 1" Un oauf colore en jaune, pourvn de
deux enveloppes au moins, dont l'exterieur etait en partie lacere. Cet ceuf
avait la forme d'un citron allonge, termine en mamclon ä tun des bouts.

2° Le squelette transparent d'un insecte, ou mieux d'un araclmide ä G pattes
trapues partant du centre de la face iiiferieure du Corps, comme les pattes d'un
jeune sarcopte. Chacune de ces pattes avait i articles et portait a l'extremite
une longue soie. Le Corps etait en forme de fusnau, termine anterieurement
par un rostre conique. Cet araclmide est probablement celui qui dätruit le



218 LES INSECTES.

J'ai pris quelques granules d'amidon du treliala et je les ai fait
bouülir dans une grande quanlite d'eau distillee, pendant uue
demi-heure. Ils ont ete peu alterös dans leur forme et se colo-
raient toujours enbleu noirätre par l'iode.

Apres deux heures d'une nouvelle öbullilion, presque tous les
granules etaient divises par fragments tres-irr6guliers, toujours
denses et se colorant en bleu fonce' par l'iode.

L'amidon contenu dans la moelle de YEchinops est en tous
points semblable ä celui du trehala et se comporte de meme par
une longue ebullilion dans l'eau.

La Keule de pomme de lerre, que l'on traite de la meme ma-
niere, se dissout et disparait completement; l'amidon de ble" ne
laisse qu'uD flocon leger que l'iode colore faibiement d'une teinte
violacce,

L'amidon de, YEchinops et du tr6hala differe donc beaueoup de
la fecule de pomme de terre et meme de l'amidon de ble, qui sont
formet de couehes concentriques dont les int6rieures sont faci-
lement solubles dans l'eau bouillante et dont les plus exlerieures,
quoique plus r6sislantes, flnissent cependant par disparaltre en-
tierement ou presque entierement.

Mais il est analogue aux amidons d'orge, de sagou des Molu-
ques et surtout de gomme adraganle, qui, plus ou moins, sont
ibrmes d'une mauere tres-dense qn'une longue ebullition dans
l'eau ne peut pas compl6tement diviser et encore moins dis-
soudre.

Je rae hasarde ä ötablir une cerlaine relation entre la nature
de l'amidon de YEchinops et Ja produetion du trehala. Si cet
amidon elait facilement attaquable par l'eau ou, ce qui en est une
consequence presque necessaire, s'il etait facile ä digörer, il est
probable que le tr6hala n'existerait pas. Mais cet amidon n'6tant
pas digere par la larve du Larinus, celle-ci doit ou ne pas l'avaler
ou le rejeter par une sorte de degorgement. De lä a pu naitre l'in-
dustrie d'en l'abriquer un nid.

Je termine en faisant eonnaitre approximativement les quan-
titös d'amidon, de Sucre el de gomme que contient le trehala.

50 grammes de cetle substance ont 6te traitös ä froid par la
quantite necessaire d'eau distillöe : l'amidon lave" autant que pos-
sible et seche pesail 33,27.

La liqueur filtree a 6te" reduite ä un petit volume et etendue de

larinus mort dans sa coque; car il est rare qu'on l'y trouve entier. Dans nos
collections, ce n'est plus un acaride qui attaque le trfihala, oü il ne reste plus
de mauere animale ä devorer; c'est un anthrfene dontle camplire nous debar-
rasse facilement.
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deux fois autant d'alcool ä 88 centiemes. La gomme pr6cipit6e,
lavee ä l'alcool et s6cb.ee, pesait i',33.

La liqueur alcoolique a 6t6 6vapor6e en consistance de sirop
epais : apres plusieurs jours, eile avait form6 des cristaux durs et
transparents d'un sucre que M. Berthelot abien \oulu secharger
d'examiner.

Le sirop surnageant possedait une amertume assez marqude :
6vapor6 jusqu'ä former une masse solide et transparente, il s'est
transforme, plusieurs jours apres, en une masse cristalline et
demi-opaque, ä la maniere du sucre d'orge. II est certain que
cette masse 6tait encore formee, en grande partie, de sucre
cristallis6. Le tout r6uni pesait 14,40.

Le tr6hala est donc compose approximativement de

Amidon....................... 66,54
Gomme peu soluble............ 4,66
Sucre et principe amer......... 28,80

100,00

J] faut deduire des nombres precedenls une quantite assez
consid6rable de composes inorganiques representes par 4,60
d'une cendre composee de :

Sels solubles.................. 3,0
Sels insolubles................. 1,4
Sable siliceux................. 0,2

4,6

Les sels solubles sont compos6s de carbonate, chlorure et Sul¬
fate alcalins en quantites approximativement egales, et d'une
moindre quantite de phosphate.

La cendre insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'acide chlo-
rhydrique, etait formee de carbonate de chaux et d'une pelite quan¬
tite de fer probablement phosphal6.

ORDRE DES ORTHOPTERES.

Sans entror dans de longs delails sur l'organisalion de cot ordre,
nous citerons, parmi les especes qu'il renferme, la mante religieuse
(fig. 924), la sauterelle {fiy. 92o) et les blattes {fig. 926).

Les bialtes forment un genre d'orthopteres coureurs a corps
allongö plus ou moins aplati, ä antennes glabres, ä edytres se re-
couvrant obliquement ä leur sulure. La blatte des cuisines (Blattei
orientalis, L. (fig. 927) est commune dans les boulangeries; eile
r6pand une odeur fetide. Elle n'est pas venimeuse. Gomme les
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autres especes du genre, eile est omnivore et cause de grands de-
gäts dans les provisions oü eile se repand.

W T
Fig. 924. — Mante religieuse.

Fig. 923. — Sauterelle.

äßto^t

Fig. 926. — Blatte des cuisines.
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ORDRE DES NEVROPTERES.

Les nevropteres, generalement carnassiers, comprennent les libel-
lules (fig. 927), les ephemeres (/ig. 928), les friganes et les termites, etc.

Fig. 927. - Libellulc.

Fig. 928. — l'ipliemcre commun.
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ORDRE DES HYMEKOPTERES.

Les hymenopteres (l)ont une bouche cornposee de mandibuleset de
mächoires avec deux levres, et quatre ailes membraneuses et nues.
Les deux ailes superieures, toujours plus grandes, ne presentent que
des nervures longiludinales peu nombreuses, et les inferieures suivent,
en s'eearlant du corps, les mouvements des superieures auxquelles
elles s'accrochent. Les l'emelles ont l'abdomen termine par une tariere
ou un aiguillon.

11s ont tous des yeux compos(>s et trois petits yeux lisses; des anlen-
nes variables selon les genres et meme selon les sexes de la meme es-
pece, neanmoins filiformes ou setacees dans la plupart. Les mäcboires
et la levre inferieure sont generalement (jtroites, allongees, attaehees
dans une cavit6 profonde de la töte par de longs muscles ; formees en
demi-tube ä leur partie inferieure, souveut repliöes ä leur extremite,
plus propres ä conduire des sucs nulritifs qu'ä la mastieation, et
reunies plusieurs en forme de trompe mobile, mais non susceptible
de s'enrouler. 11 y a quatre palpes, dont deux maxillaires et deux la-
biaux. Le premier segment du thorax est (res-court, et les deux autres
sont confondus en un; les ailes sont eroisees borizontalement sur le
corps; l'abdomen est suspendu le plus souvent ä l'extremite du eorse-
let par un etranglement; tous les tarses ont cinq articles non divises ;
la tariere ou I'oviducte et l'aiguillon sont ordinairement composes de
trois pieces longues et grcjles, dont deux servent de fourreau ä la troi-
sieme, et dont lu sup6rieure a une coulisse en dessous pour emboiter
les deux autres.

Les hymünopteres subissent une metamorphose complete; la plupart
de leurs larves ressemblent ä un ver et sontdepourvuesde pattes; mais,
dans la famille des jporte-scü, les larves ont six pattes ä crochet, et sou¬
vent douze ä seize autres simplement membraneuses; on a donnä ä ces
larves le nom de fausses chenüles. Les unes et les autres ontla töte ecail-
leuse, avec des mandibules, des mächoires et une levre ä rextremite" de
laquelle est une filiere pour le passage de la mauere soyeuse qui doit
former lacoque delanymphe. Le regime de ces larves variebeaueoup ;
plusieurs ne peuvent se passer de secours etrangers, et sont elevees en
commun par des individus steriles reunis en societe. Dans leur etat par-
fait, les hymenopteres vivent sur les fleurs. La duree de leur vie, de-
puis leur naissance, est bornee au cercle d'une annöe.

On divise les hymenopteres en deux sous-ordres, celui des
terebrants, dont les femelles portent une tariere, et celui desporte-
aiguillon, oü il n'existe pas de tariere, et oü la femelle presente
toujours, pres de l'anus, un appareil s6creteur destine ä produire
un liquide v6neneux que Panimal emploie pour sa defense.
Quelquefois l'insecte se borne ä lancer ce venin au dehors,
comme le fönt plusieurs fourmis; mais presque toujours la petite

(0 De ü(iT]v, svo;, membrane et de jtTspöv, aile : ailes membraneuses.
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Fig. 959. — HymiSnoptere
töröbrant (Diplolepe).

poche au venin communique avec un aiguillon destine" ä verser le
liquide dedötere dans la plaie faite par l'instrument. Les mäles
sont toujours prives de cette arme; mais les femelles, et souvent
les individus steriles, en sont pourvus, et sa piqüre determine une
inflammalion douloureuse.

Les hymenoptehes terebrants conüeiment, dans la petitetribu
des gallicoles, le genre Cynips, dont plusieurs especes produisent
les nombreuses galles de chene, que j'ai decrites (1). Cesinsecles
(fig. 929) paraissent comme bossus,ayantla töte petite et lethorax
gros et elev<§. Leur abdomen est separe
du corselet par un ötranglement tres-
prononce"; il est comprime en carene ä
sa partie infeiieure et tronque oblique-
ment ä son extrömile. II renferme,
chez les femelles, une tariere formee
d'une seule piece longue et trös-deliee,
roulee en spirale ä. sa base, et en par¬
tie log6e entre deux valvules allongees,
qui lui formentun demi-fourreau. L'ex-
tr^mite de cette tariere est creusee en gouüiere, avec des dents
laterales qui serventä elargir les entailles que l'insecte fait au ve-
götal pour y placer ses oeufs. Les sucs de la plante s'epanchent ä
l'endroit quia ete pique ety forment une tumeur ou excroissance,
dont j'ai decrit plusieurs especes. On trouve des galles analogues
sur un granJ nombre d'autres vegetaux, tels que le rosier sau vage,
lelierre terrestre, le chardon hemorrhoulal, etc. Mais toutes les
galles ne sont pas dues ä des cynips : telles sont Celles de l'orme,
du törebinlhe et du Rhus semialata (2), qui sont produites par des
pucerons (Aphis), de l'ordre des hemipteres.

Les iiymenopteres PORTE-AiGüiLLON, independamment de l'ai-
guillon de trois pieces, Cache et retractile, dont sont ordinairement
pourvus les femelles et les neutres, ont les antennes toujours
simples et compos6es de treize articles dans les mäles et de
douze dans les femelles; les palpes sont ordinairement filiformes
et les quatre ailes toujours veinees. L'abdomen, uni au thoraxpar
unpedicule, est compose de sept articles chez les mäles, et de six
chez les femelles, les larves n'ont pas de pieds, et vivent des ali-
ments que les femelles ou les neutres leur fournissent. On en
forme quatre familles ; savoir : les helerogynes (ex.: lesfourmis),
les fouisseurs (ex. : les scolies), les diplopleres (ex.: les guepes), et
les mellißres (ex. : les abeilles).

(1) Tome II, page 499-505.
(2) Tome III, page 498-503.
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Les FoüBMis vivent en societe, et nous offrent trois sortes d'in-
dividus, dont les mäles et les femelies sonl alles, et les neutres
priv6s d'ailes; leurs antennes sont coudees, et Celles des femelles
et des neutres, qui ne sont que des femelles incompleles, vonl en
grossissant vers l'extremitö ; la longueur de leur premier article
ßgale au rnoins le tiers de la longueur totale. Les mäles et les fe¬
melles ont trois yeux lisses, disposßs en triangle sur le sommet de
la töte ; ces yeux manquent chez les neutres, qui se fönt en outre
remarquer par la grosseur de leur tele et par la force et la Ion-,
gueur de leurs mandibules.

Les fourmis neutres, que l'onnomme aussi ouvrieres, constituent
la partie la plus nombreuse de Ja sociale ä Jaquelle elles appar-
tiennent, et sont seules chargöes des travaux necessaires ä la pros-
perite generale. Les unes se creusent une demeure souterraine,
au bas d'un mur expos6 au soleil, ou au pied des vieux arbres,
tandis que d'autres r6unissent en commun une masse 6norme de
debris ligneux, de feuilles dessecböes, ou d'autres matieres re-
cueillies sur les vegelaux, pour en construire une sorte de ville,
oü sont pratiqu^es une infinite de routes et de ruelles, avec des
carrefours ou des places publiques. Les mäles et les femelles ne
partieipent pas aux travaux, ne restent möme dans la fourmiliere
que fort peu de temps lorsqu'ils sont parvenus ä leur 6tat parfait,
et les premiers perissent aussitöt qu'ils ont feconde les femelles.
Celles-ci quittent la demeure commune en meme temps que les
mäles; mais, apres avoir 6t6 f6cond6es dans les airs, et s'etre
depouillees de leurs ailes, elles sont ramenees dans la fourmiliere
par les ouvrieres, et placöes dans les chambres les plus retirees, oü
elles sont nourries par leurs gardiennes (1). Des qu'eiles pondent
un ceuf, une ouvriere s'en empare et Je transporte dans une
autre chambre. Les larves regoivenl aussi, de la part des ouvrieres,
les soins les plus assidus; lorsque le temps est beau, on voit ces
nourrices actives porter leurs Kleves hors de la fourmiliere pour les
exposcr au soleil, les defendre contre leurs ennemis, les rappor¬
ter dans leur nid ä l'approche du soir, et les entretenir dans un
6tat de grande proprete. Pendant que certaines ouvrieres s'occu-
pent de ces soins, d'autres vont recolter des sucs sucr6s sur les
fleurs et sur les fruits : mais elles sont surtout avides d'un suc
particülier, qui suinte du corps des pucerons. Quelquefois meme
elles ne se contentent pas de prendre la gouttelette sucree que
le puceron leur abandonne lorsqu'il se sent caressö par leurs
antennes ; souvent elles portent ces insectes dans leur demeure,

(1) Los fourmis femelles perissent aux approches de I'hiver; il n'y a que les
ouvrieres qui passent cette saison engourdies sous la terre et qui, au printemps,
assurent le salut de la nouvelle Generation.
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et les y 61event corame une sorte de b6lail. Enfin, il y a des
fourmis qui, non contentes d'avoir un b6tail, se fönt aussi des
esclaves, en allant prendre de force, dans d'autres fourmilieres,
des larves et des nymphes d'une espece plus faible, les transpor-
tent dans leur propre demeure et appliquent les insectes qui en
proviennent ä tous les travaux de leur communaule.

Toutes les fourmis ne sont pas pourvues d'aiguillon.
La fourmi fanve des bois {Formica rufa, L.) (fig. 930) est de ce

nombre. L'individu neutre (fig. 931) est long de 8 millimetres,

Vig. 930. — Fourmi t'aiwe EemeUe. L'ig. 93i. — Fourmi l'auve (indi-vidu neutre).

noirätre, avec une grande partie de la töte, le thorax et l'ecaille
ou le pödicule fauves. Elle forme dans les bois des nids en pain
de sucre ou en dorne, composes de terre et de debris ligneux.
Elle laisse echapper un liquide aeide qui forme des traces rouges
sur les fleurs bleues. Elle contieut en outre une buile rösineuse,
äcre et odorante, qu'on peut obtenir, melangee avec l'acide, par
le moyen de l'alcool; la teinlure qui en resulle est Yeau de magna-
nimite a" Ho ffmann, et passe pour aphrodisiaque.

L'acide libre des fourmis, ou l'acide formique, a etö pris par
quelques chimistes pour de l'acide acetique. Mais, des l'annöe
1777, Arvidsonet Oehrn, chimistes suedois, en avaient dämontre
la nature particuliere, qui a el6 confirm6e depuis par Gehlen et
par Berzelius. Docbereiner a montre aussi que cetaeide se formait
par un grand nombre de reactions sur les prineipes organiques. et
notamment lorsqu'on traite l'acide citrique, l'acide tartrique, le
sucre, Tamidon, etc., par le peroxyde de manganese et l'acide
sulfurique. Cet aeide, tel qu'on peut l'obtenir, est hydrate, li¬
quide, volatil, non cristallisable ; la propriete qui le dislingue le
plus facilement de l'acide acetique est celle de reduire, ä l'aide
de l'ebullition, les oxydes et les sels de mercure et d'argent. Com¬
bine aux basesetanhydre, il est formö de C 2H 30 3 . L'acide liquide
conlient un atome double d'eau en sus.

La fourmi rouge (Myrmica, Latr.), qui habile aussi dans ies
bois, est pourvue d'un aiguillon, et pique assez vivement. Le pe-
dicule de son abdomen est forme de deux nceuds , le mulet est
rougeätre, avec l'abdomen lisse et luisant, et une epine sous le
premier noeud du pe"dicule.

Gumot'RT, Drogues, "• (AM. T; IV. — 13
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Abeille ilomcstiiiu«.

Apis mellifica, L. L'abeille est im insecte hymönoptere, princi-
palement caracteris6 par ses quatre ailes nucs et transparentes;
son corps velu, sa levre superieure courte, sesantennes filiformes,
rnoins longues que la töte et le corselet reunis; ses tarses posti-
rieurs, dont le premier article est aplati en une palette carree,
concave sur une de ses faces. Cet insecte vit en socieles nom-
breuses, composöes de trois sortes d'individus, savoir : des neu-
tres ou ouvrieres, dont le nombre est de 15 ä 20,000 et quelquefois
de 30,000; d'environ 6 ä 800 mäles, nommös vulgairemenl bour-
dons ou faux bourdons (1), et communöment d'une seule femelle,
dontles anciensfaisaientun roi, mais que les modernes däsignent
sous le nom de reine.

Cette femelle (fig. 932, B) est plus grande et plus forte que les

Fig. 931. — Abeilles (*}.

mäles, surtout lorsqu'elle estfecondöe ; eile a la töte triangulaire,
un peu moins large que le corselet; les ailes courtes ; l'abdomen

(1) II ne faut pas confondre ces abeilles mäles avec les vrais bowdons, qui
constituent une autre espece d'insectes apiaires, beaucoup plus gros, vivant
dans des habitations souterraines, en societes beaucoup moins nombreuses
que les abeilles, mais composees de meme d'ouvrieres, de mäles et de femelles

(*) La figure 932 D, independammcnl d'un cerlain nombre de cellulcs hexagones scrvant ä
contcuir le miel, ou ä recevoir les ceufs qui produiront des ourrieres, reprfeente une cel-
lule beaucoup plus grande, ä parois plus epaisses et scrobiculees, dans (»quelle la reine
dopose un oeuf destine ä produire une femelle. II n'y a qu'un tres-petit nombre de ces cellules
dans chaque ruche. Les cellules destinees aux mäles sont semblables ä Celles qui lecoivent
les ouvrieres; elles sont seulement un peu plus grandes.
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trös-allongö et termine par une poinle percöe d'une ouverlure
qui donne issue ä im aigtiillon retraclile, et permet l'introduction
des parties genitales du male ; ses jambes sont aplaties et conca-
ves, non garnies de brosses ä leur parlie interne.

Les mäles (fig. 932, C) sont plus gros et plus velus que les ou-
vrieres; leur tote est arrondie, garnie d'yeux tres-gros, qui se
touclientsupcrieurement, et de mandibules fortcourtes bidentees,
entierement cachees par le poil de la face. Leur corselet est tre->
large et tres-velu inferieurement; Ieurabdomen est tronque a la
base, non perce a la pointe et depourvu d'uiguillon.

Les ouvrieres {fig. 932, A) sont les plus petils individus de la peu-
plade ; leur corps n'a que 14 millimetres de longueur au plus;
ellcs ontdes mandibules en cuiller, beaucoup plus longues que
celles des mäles et de la femelle; leur front est beaucoup moins
velu; leur tele triangulaire; Ieurabdomen court, conique, percti
ä l'extremile d'une tres-petile ouverlure pour la sortie de l'aiguil-
lon. Leurs jambes de derriere sont triangulaires, elargies, lisses,
presenlant ducötc exlerieur un enfoncement qui a recju le nom
de corbeille ; le premier arlicle des tarses de ces jambes estaussi
tres-elargi, de forme carree et creusö en gouttiere; enfin, des
especes de brosses couvrent toute la partie interne des jambes et
du premier arlicle.

C'estau printemps et en ele surtout, qu'on voil les abeilles sur
les (leurs, oü e'les rassemblent les malcriaux des deux produils
precieux qu'elles savenl fabriquer el dont nous les depouillous
pour nolre ulilite. Avant que nous eussions appris a les röunir
dans des derneures arlificielles, auxquelles on donne le nom de
ruches, les abeilles vivaient en soeiötedans lesbois,et se cachaienl
dans de grandes caviles pour se metlre ä l'abri des intemperies
de l'air. G'est ce qu'on observe encore dans les vasles forßts de
la llussie, de la Pologne, en Italie et dans quelques-unes de nos
provinces meridionales.

A leur arrivee dans une ruehe, les abeilles neulres, qui sont
les seulcs qui Iravaillent, commencenl par en boucher tous les
Irous par oü la lumiere pourrait ptmclrer cl les inseclcs enlrer,
avec une matiere parliculiere nommee propolü. Celle matiere,
qui est de nalure resineuse, giuante et aromatique, parait pro-
venir de l'enduit balsamique, qui deTend contre riiumiditö les
bourgeons des arbres et arbrisseaux, et principalement ceux des
peupliers, des bouleaux et des saules.

Cet ouvrage est ä peine acheve\ que les abeilles se mcllent a
construire leurs rayons [fig. 932, D), composes d'un grand nom-
bre de lames verlicales, dislanlesd'environ 35 millimetres, el for-
mees, sur chaque face, d'une inünile de cellules bexagones, des-
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tinöes ä recevoir ies oeufs de la femelle et ä contenir le miel qui
excede Ies besoins de la ruche. La matiere de ces rayons est la
cire, substance söeretee par des organes propres aux abeilles ou¬
vrieres, et qui aboutissenl ä huit poehes situ6es sous Ies Segments
inferieurs de leur abdomen : Ies mäles et la femelle en sont
privcs.

Le miel est d'une origine toule diffdrenle : il provient des li-
queurs sucrees contenues dans Ies nectaires des fleurs, qui out
clc pomp6es par Ies abeilles ouvrieres, et qui sont restilueesä la
communautö, apres avoir öle" ölaborees dans leur estomac. II est
reserve pour la mauvaise saison : mais l'homme est lä qui se l'ap-
|iroprie, et qui souvent couronne sa spoliation par la ruine en-
tiere de la röpublique.

La fecondation de l'abeille femelle s'opere dans l'air; eile pa-
ralt n'avoir lieu qu'une fois. ou du moins on a cni s'elre assure
que la femelle, apres celte seule approche d'un des mäles, pou-
vait produire des ceufs fecondes pendant dcux annees.

[La femelle peut produire des oeufs sans fitre föcondöe. Mais
alors ce sont toujours des mäles. Quand la föcondation a eu lieu,
eile peut laisser passer dans son oviducte des oeufs qui ne recoi-
vent point l'impression du liquide fecondaleur renferme dans la
vesicule copulative, ou Ies soumettre ä cette influence, et pondre
ainsi, suivant Ies eas, des oeufs mäles ou femelles. Ces faits tres-
curieux ont ete mis hors de doute par Ies observations de MM.
Dzierzon, eure ä Carlsmark, de Siebold et Leuckart.]

Des que Ies mufs d^posös dans Ies cellules sont dclos, Ies ou¬
vrieres nourrissent Ies larves d'une sorte de bouillie toujours 61a-
boröe dans leur estomac, mais differente du miel. On remarque
aussi qu'elles prennent un soin particulier de celles qui doivent
fournir des femelles, et qu'elles leur donnent une nourriture plus
abondante, d'une nalure differente, et sans doute propre ä de-
velopper chez elles Ies organes de la generation ; car Ies ouvrieres
ne sont que des femelles en qui ce developpement n'a pas eu lieu.
Peu de jours apres que Ies larves sont nees, elles se filent une co-
que dans laquelle elles restent huitä dixjours ä l'etat de nymphes;
apres ce temps, elles en sortent abeilles parfaites.

Au moyen de cette generation, et ordinairement du 23 au
iiO juillet, la ruche setrouve trop pleine, de sorle que Ies abeilles
se divisent en deux partis, ayant chaeun une femelle ä leur töte.
La plus ancienne quitte ordinairement la ruche, et va chercher
üne nouvelle demeure. Elle rassembleses ouvrieres autour d'une
branche d'arbre, en un peloton plus ou moins pesant, que Ton a
l'adresse d'atürer peu a peu dans une ruche preparee d'avance;
G'est ainsi qu'on Ies multiplie.
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Les abeilles fournissenl U'ois produits ä. la pharmacie et aux
arts: la propolis, le miel et la cire.

La propolis est de nature resineuse; eile est rougeätre, odo-
ranle, soluble dans l'alcool, et saponiftable par les alcalis. On
s'en sert dans les arts pour prendre des empreintes, et on l'em-
ploie quelquefois en medecine sous la forme de furaigation, ou
appliquee ä l'ext6rieur comme resolutive. Elle präsente la plus
grande analogie, par son odeur, avec la mauere resineuse qui re-
couvre les bourgeons de peuplier.

Lemiei et la cire sont d'un usage bien plus etendu. La recolle
s'en fait dans les mois de septembre et d'octobre ; pour cela on
Trotte interieurement de miel une ruche vide, on la renverse au-
pres de la ruche pleine que Ton veut couper, et l'on glisse celle-ci
dessus de maniere ä recouvrir l'autre exaclement; on retourne
les deux ruches, de maniere que la pleine se trouve en bas et ren-
versee, et l'on frappe legerement dessus. Les abeilles en sortent
et se portent dans la ruche supörieure que l'on place ensuite sur
l'appui. Alors, on coupe ä l'aise la moitiö ou les deux tiers au
plus des rayons, et, celte Operation faite, on remet les abeilles
dans leur ancienne ruche de la meme maniere qu'on les en avait
retirees.

Pour söparer le miel de la cire, on expose les gäteaux sur des
claies au soleil. Le miel en decoule et est re<ju dans des vases
plac6s au-dessous; cemiel, qui est le meilleurde tous, se nomme
mielvierge.

On soumet ensuite les gäteaux ä la presse, et l'on obtient une
quantite" de miel plus colore, d'une saveur et d'une odeur moins
agröables. Enfin, on fond les rayons dans de l'eau pour les priver
du restant du miel, et l'on coule la cire dans des vases de terre
ou de bois.

Lemielle plus estime vientde Narbonne, dans le döpartement
de l'Aude. II est blanc, Ires-grenu, aromatique et d'un goüt tres-
agröable. Quelques personnes, cependant, n'aiment pas son par¬
tum, et il a l'inconvönient, lorsqu'il est mis au sirop, de se can-
dir au bout de quelque temps.

Le miel le plus estimö, apres celui du Languedoc, est eeluidu
Gätinais (1); il est plus uni que celui de Narbonne, moins aroma¬
tique, communöment blanc ; c'est celui qu'on doit preferer pour

(i) Gätinnis, ancienne province de Francfi, dont la partio septentrionale, ap-
partenant ä l'Ile-de-France et nommee Gätinais frangais, comprenait toute la
partie du departemont de Seine-et-Marne situee au sud de la Seine, et dont la
partie meridionale, faisant partie de l'Orleanais et nommee Gätinais orleanais,
comprenait les arrondissements de Pithiviers, de Montargis et de Gien, dans le
departement du Lpiret.
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mellre en sirop. Presque toutes les aulres provinees de Francis
donnent aussi des miels, mais qui ne sont pas renommßs, si ce
n'est ceux de Bretagne, par leur mauvaise qualitö : ils sont en
genöral tres-colorcs, coulanls et pourvus d'une saveur resineuse
dßsagröable, attribuee au sarrasin, quel'on cultiveen abondance
dans cetle province.

Le miel, quoique elabore" par lcs abeilles, a conservc toute son
origine vegetale; il est forme" : 1° d'une grande quantite" de sucre
grenu ou glucose, semblable au sucre solide de raisin et au sucre
solide qui resultede l'action d'aeidessur )e sucre de canne oul'a-
midon, et, comme eux, faisant devier vers Ja droile Je plan de la
lumiere polarisde; 2° d'une pelite quantilö de sucre de canne, qui
devie ßgalement vers la droile le plan de la lumiere polarisöe,
mais dont l'aclion sur ce plan est intervertie vers la gauche par
les aeides, ce qui n'a paslieu pour lc glucose concretionne; 3° de
sucre incristallisabte , analogueau sucre noncris'tallisable qui pro-
vient de l'action des aeides sur le sucre de canne ou l'ami-
don, mais exergant une döviation ä gauche beaueoup plus mar-
qu£c sur la lumiere polarisee (i); 4° d'un aeide libre;5° d'un
principe aromalique; 6° de cire, dont il contient d'autant moins
qu'il a 6l6 obtenu avec plus de soin. Le miel de Bretagne con-
tienl, en outre, du couvain, qui en delermine la prompte fermeu-
tation et la deslruction.

Falsißcation du miel. Depuis quelques annöes, le miel est sou-
vent falsifie avec du glucose solidific. Une apparence mate parti-
culiere et une saveur plus ou moins etrangere au miel, indiquent
dejä cette sophistication ; mais on ne peut en devenir cerlain
qu'en constatant la presence du sulfate de chaux, quiaecompa-
gne loujours le glucose, tandis quo le miel n'en contient pas.
Pour faire cet essai, on fait dissoudre, a froid, im peu de miel
dans l'eau distillee. Si le miel est de belle qualite et que la liqueur
soit transparente, on peut l'essayer immcdialemenl par le ni-
trale de baryte et l'oxalale d'ammoniaque, qui ne doivent pas la
troubler. Mais, lorsque le miel al de qualite införieure, quoique
non falsifie, il fournit une liqueur trouble; alors il faul la liltrer
prealablement ä travers un papier pur, qu'on lave d'abord soi-
möme avec de l'acide ehlorhydrique affaibli, et ensuite avec de
l'eau distiUde. Ce lavage preliminaire est nöcessittü par la proprielö
que possede le miel de dissoudre avec une grande avidite tous les
sels calcaires ; en sorle que, si le papier en contenait les moindres
traces, le miel les dissoudrail, et pourrait paraitre falsifie lorsqu'ii
ne Test pas.

(I) Soubeiran, Journ. de pharm, et de chimie, t. XVi, p. 252.
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La cire est la matiere qui compose les rayons dans lesquels
l'abeille d^pose ses ceufs et le miel qui doit servir a sa nourriture
pendant l'hiver. On a cru longtemps, d'apres Reaumur, qu'elle
ötait le produit du pollen des fleurs recolte par les abeilles ou-
vrieres, rapporlö par elles ä la ruche dans les petits cuillerons
dont sont munies leurs patles posterieures, et aval6 alors par d'au-
tres ouvrieres qui, bientöt apres, le rendaient sousla forme d'une
bouillie liquide, avec laquelle elles construisaient leurs rayons.
Cependant, des l'ann^e 1768, Bonnet, de Geneve, annonca, d'a¬
pres une Societe de Lusace, que la cire 6lait le produit d'une s6-
crelion qui s'operait sous les anneaux du venire ; et Hunter (d),
en 1791,avait dejä consigne la döcouverte qu'il avait faite des
organes destinös ä cette secr6tion. Depuis, Huber a verifie" cetle
deeouverte, et a d'ailleurs prouve directement que le pollen des
fleurs 6tait inulile ä la production de la cire, en renfermant un
nouvel essaim d'abeilles, pendant cinqjours, dans leur ruche, et
leur donnant seulement h discretion du miel et de l'eau ; au bout
de ce temps, elles avaient fabrique" cinq rayons de la plus belle
cire, d'un blanc parfait et d'une grande fragilite\

J'ai exposö precedemment commenton vidait lesruches, et les
moyens de separer le miel et la cire. Celle-ci fondue dans l'eau,
pour la priver du miel qu'elle relient encore, est coulee dans des
vases de terre ou de bois. On la nomme cire jaune.

On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et sans melange de
gris, ce qui est dü.ä du depöt qui n'en a pas 6te s^pare ; mais il
est indifferent que le jaune en soit päle ou fonce ; car souvent on
lui donne cetle derniere nuance artiflciellement, et eile ne lui
communique d'ailleurs aucune bonne qualite. II faut aussi que
cette cire, mächee dans la bouche, n'offre aucun goütdesuif;
eile doit, aucontraire, avoir un leger goütaromatiqueassez agreV
ble. Echauifee dans les doigts, eile s'y ramollit assez pour y etre
facilement petrie ; mais eile doit conserver de la tenacit6 entre
ses parlies, et ne pas se diviser en grumeaux, qui adherent aux
doigts, ainsi que cela a lieu quand eile est m61ang6e de cire de
inyrica.

Delpecb, pharmacien ä Bourg-la-Reine, a signale une autre
i'alsificalion que la cire jaune subit assez souvent dans le com¬
merce. Ayant fait dissoudre de cette cire alte>6e, dansdel'huilede
lerebenlhine, eile a laisse ua rösidu blanc et pulvörulent, qui s'est
trouve etre de la fecule de pomme de terre, dont la quantite s'6-
levait au tiers du poids de lacire employöe. Cette cire 6tait d'une
couleur jaune terne, moins onctueuse et moins tenace que la

(l) Hunter, P/iilosophical Transactions, 1791.
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eire pure ; mais le meilleur moyen de s'assurer de la bonne qua-
lite" d'une cire consiste a la traiter par l'essence de teröbenthine,
qui doit la dissoudre entierement.

La cire jaune doit sa couleur, son odeur et une certaine onc-
tuositö qui lui reste encore, ä des corps qui lui sont etrangers et
qui proviennent des principes colorants et aromatiques des plan-
tes ; de meme que certains principes vögiHaux amers, rßsineux,
colorants ou aromatiques, communiquent leurs proprietes a plu-
sieurs de nos humeurs et meme ä nos solides. On debarrasse la
cire de ces proprietes 6trangeres en la fondant ä une douce cha¬
leur, et la faisant tomber par fllets sur un grand cylindre plongö
horizontalement dans l'eau, et tournant continuellement sur son
axe. De cette maniere, la cire se divise en grenailles ou eu ru-
bans ; on l'expose, ainsi divisfee, sur un pre, äun pied d'el6vation
de terre, et 6tendue sur des chässis de tolle. On l'avrose legerc-
ment tous les soirs, et onla laisse ainsi exposöe au soleil et ä, la
fralcheur des nuits, jusqu'ä ce qu'elle soitparfaitement blanche.
Elle est alors tres-seche et friable. On la fond en y ajoulant un peu
de suif, pour lui restituer le liant qu'elle a perdu, et on la coule
en petites plaques rondes. II faut loujours cboisir celle qui, par
sa fragilite et l'absence de toute saveur de suif, paratt etre la
plus pure. La cire pure est blanche, solide, cassante, presque
sans odeur et saveur ; eile est un peu plus lfegere que l'eau, et
pese 0,966. Elle devientmolle et ductile ä une chaleur de 35 de-
gr6s, se fond ä environ 70 degres, et se congele ä 62,75, sans
offrir aucune cristallisation. Elle se volatilise et se dctruit en par-
tie a une chaleur approchant de la chaleur rouge.

La cire blanche est aujourd'hui tres-souvent falsifiöe avec de
l'acide st6arique ; on reconnait cette falsifieation par l'alcool
bouillant, qui dissout, presque en toutcs proportions, l'acide st6-
arique, et qui le laisse crislalliser en grande partie par le refroi-
dissement, tandis que la cire est tres-peu soluble dans l'alcool
bouillant; de plus, en trempant un bon papier de tournesol bleu
dans la dissolution alcoolique, et le laissant secher -a l'air, il ar-
rive un moment oü l'acide stöarique rougit le tournesol ; la cire
pure ne produit pas cet effet.

La cire est entierement insoluble dans l'eau ; eile est soluble
dans les huiles fixes en toutes proportions, soluble dans leshuiles
volatilesä l'aide de la chaleur. L'alcool tres-rectifie' bouillant en
dissout 0,0486 de son poids, d'apres Boullay, et seulement 0,01,
suivant M. Chevreul; il l'abandonne en se refroidissant. L'cther
bouillant en dissout 0,25, qu'il abandonne de möme en tres-
grande partie. D'ailleurs, la cire paraif formee de deux principes
diff6rents qui peuvent 6tre isoles par le moyen de l'alcool. Lors-
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qu'on traite, en effet, la cire blanche par une grande quantitö
d'alcool bouillant, eile laisse environ 0,3 d'une substance qui est
du palmitate de myricile (G 92H 29 O i ), et donne, parl'evaporation de
l'alcool, 0,5 d'une substance nommee acide cerotique bien dis-
tincle de la premiere par scs proprietes.

[Le palmitate de myricile, qu'on a nomme d'abord myricine,
est h peine soluble dans l'alcool bouillant, et s'en precipite en-
licrementpar le refroidissemenf,sous l'action des basesalcalines,
il se saponifie et se dedouble en acide palmitique et en alcool
myricique. L'aeide cerotique on'cerine est soluble dans l'alcool
bouillant et lui communique par le refroidissement une consis-
tance gelatineuse. Quand il est pur, il se volalilisesans dccompo-
sition. II est sature par les alcalis et forme des sels avec eux.]

La cire jaune ou blanche entre dansla composilion de presque
lousles empl.ltres ou onguents.

OBDRE DES LEPIDOPTEBES.

Les insecles de cet ordre presenlent, ä l'etat parfuit, quatre alles re-
couvertes, sur les deux faces, de petites ecailles colorees (J), semblables
a une poussiere farineuse, et qui s'enlevent au toucher. Ils onl, pour
pemper le miel des fleurs, qui est leur seule nourriture, une trompe
roulee en spirale, entre-deux palpes (les inferieurs ) herisses d'ecailles
ou de poils. Cette Irompe est composee de deux filets tubulaires, re-
presentant les machoires, et porlant chaeun, pres de leur base exle-
rieure, un tres-petit palpe (superieur) ayant la forme d'un tubercule.

Deux pelites pieces, a peine distinetes, semblent elre des vesliges de
mandibules. Les antenncs sont (oujours compose'es d'un grand nombre
d'arlicles, rnais sont de forme variable; leslrois segmenls du ihorax so
reunissent en un seul corps; l'eeusson est triangulaire, avee la poinle
dirigfie vers la tete. Les ailes ne presenlent que des veines longiludi-
nales. Alabasedeeliacune des deux superieures, est une piece en forme
d'epaulelte. L'abdomen, compose de 6 ou 7 anneaux, est altache au
thorax par une tres-petiie porlion de son diamelre et n'offre ni aiguillon
ni tariere. Ils n'ont pas d'individus neuires.

Ii:,T, 931. —Cbenille de bombyx du mürier, dite ver ä soie, dans son plus grand cbSvelop-
penient, parvenue k son cinquieme age.

Los larves des lepidopteres sont connues sous le nom de chenilles
(fig. 933). Elles ont six pieds ecailleux ou ä croehets, qui repondent a

(1) De lä le nom de lepidopteres ; de Xercti;, ecaille, et de Ttxepöv, aile.
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ceux de l'insecle parfait, et, en onlre, de quatre ä dix pieds membra-
neux, dont les deux derniers sont siluös pres de l'anus, ä l'öxtremite'
du corps. Le corps de ces larves est en general allonge, presque cylin-
drique, mou, diversement colore, tantöt nu ou ras, tantöt herisse de
poils, de tubereules, d epines,eteompos6, lalöle non comprise, de t2 an-
neaux, avee neuf stigmates de chaque cöte. Leur löte est revötue d'un
derme eorne ou ecailleux, et präsente, de chaque cöte", six petils grains
luisants qui paraissent ütre des yeux lisses. Elle a, de plus, deux an-
tennes Ires-courtes, et une bouche composee de deux fortes mandi-
bules, de deux rrulcboires, d'une levre et de qualre petits palpes. Cetle
boucJie, ainsi armee, Jeur serf ä flevorer les feuilles des vegelaux, et
d'autres fois les fleurs, racine's, bourgeonsougraines; d'autres, encore,
rongent les draps et les aulres eloffes de laine, les pelleleries, et sont
pour nous des böles trös-pernicieux. Quelques-unes, enfin, se nour-
rissent de cuir, de graisse, de lard ou de ciie.

Les chenilles cbangent ordinairement qualre fois de peau, avant dö
passer ä l'etat de nymphe ou de chrysalide. La plupart se renferment
alors dans une coque formee d'un fil tres-fln, qui constitue la soie.
Gelte mauere est elaboree dans deux vaisseaux inlericurs, longs et
lorlueux, qui viennent aboulir ä la levre infe'rieure, sous forme d'un
pelit mamelou qui donne issue au (11 de soie. D'autres chenilles se
eontenlent de her, avec de la soie, des feuilles, des molecules de terre,
ou les parcelles des substances oü elles ont vecu, et se forment ainsi
une coque grossiere; d'autres, enfin, restent ä decouvert, et se sus-
pendent, au moyen d'un cordon de soie, k un corps solide. Beaucoup
de ces nymphes, apparlenant aux lepidopteres diurnes, sont ornees de
taclies dorees qui ont donne lieu ä la denomination generale de chrysa-

lides. Toutes ces nymphes sont emmailloMes ou
en forme de mornie ; c'est-ä-dire qu'elles sont
enfermees sous une membrane assez dure,
sous Jaquelle on distingue lesparlies exterieures
de l'insecle parfait (flg. 934). La dure~e de cet
etat d'insensibilile ou de mort apparente, est

Ires-variable ; tantöt eile n'est que de quelques jours, et d'autres fois la
chrysalide passe l'hiver, et l'insecte ne subit sa derniere mötamor-
phose qu'au printemps ou dans Tete de l'annee suivante. En göneral,
les ceufs pondus dans 1'arriere-saison n'eclosent qu'au prinlemps.

L'ordre des 16pidopleres se divise en trois familles egalement
distinctes par les mceurs et la conformation, savoir : les diürnes,
reconnaissabies ä leurs ailes elevees perpendiculairement dans
l'etat de repos ; Jes crepuscuiaires, dont les ailes sont horizonta¬
les pendant lerepos, etles antennes en forme de massue aHongee ;
et les Nocturnes dont les ailes sont 6galement horizontales ou in-
clinees en forme de toit, et dont les antennes diminuent degros-
seur de la base ä la pointe.

Les premiers, qui comprennenl le genre de papillons proprement
dits {fig. 935 et 936), sont les plus remarquables par la vivacile

Fig. 934. — Chrysali

■ I
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de leurs couleurs ; mais ils ne nous offrent aucune espece que
nous devions eiler partieuiierement.

Les secends renferment le genre äessphinx, dont une grande

Pjipillon podalyre {Papilio podalyrius).

espece de notre pays est remarquable par l'ünage d'une töte de
mort figuree sur son Ihorax.

La troisieme famille, formec par les phalenes de Linne, est au-
jourd'hui divisee en un grand nombre de genres, parmi lesquels
nous eilerons le genre saturnie, dont une belle espece, nommee

Fig. 9JB. — Papillon.

le grand paon de nuit (Saiurnia pavonina), est le plus grand des
löpidopteres d'Europe ; nous y trouvons aussi le bombix dumü-
rier, si connu sous le nom de ver ä soie et la pyrale de la vigne, qui
produit de si grands degäts dans les pays de vignobles. Nous
nous bornerons ä faire l'hisloire du bombyx du mürier.
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ISonili.iv tlu mftrier.

Bombyx rnori, L., insecle lßpidoptere de la familledes noctur-
nes, donl les ailes sont blanchälres, avec detix ou Irois raies
obscures transversales, et une lache en croissant sur les ailes
superieures. II est originaire des provinces septentrionales de la
Chine, (la Serique des anciens), oü la maniere de l'elever et celle
d'en utiliser la soiesont connues depuis tres-longtemps (1). Deux
moines grecs en apporterent les ceufs ä Gonstantinople, sous le
regne de Justinien : a l'e'poque des premieres croisades, la cul-
fnres'en repanditen Sicile et en Italie; maiscene fut guere que
du temps de Henri IV que cette branche d'industrie acquit quel-
que itnportance dans nos provinces möridionales, dont eile forme
aujourd'hui l'une des principales richesses.

Les ceufs du bombyx du müi'ier sont designes, par lesagricul-
teurs, sous le nom de graine de vers ä soie. Ils sont un peu ovales
ou ellipso'ides et lenticulaires; ils se dessechent ä Fair, s'aplatis-
sent encore davantage, et peuvent se conserver pendant assez
longtemps en bon <5tat, pourvu que Ja dessiccation n'ait pas ele
Irop forte et qu'on les pre'serve aussi de VhumidüS. Leur poids
est donc variable et n'est pas exaetement le meme pour les diffe-
rentes races; cependant, en moyenne, il en faul environ 1350
pour peser un gramme, ou 44,000 pour faire une once metrique
de 3l Br.2o. Ces ceufs sont d'un jaune-jonquille lorsqu'ils viennent
d'ötre pondus; dansl'espace dehuitjours,ilsdeviennenlbruns rou-
geätres, puis d'un gris cendre, couleur qu'ilsconservent jusqu'au
moment oü commence le Iravail de l'incubalion, qui a Jieu ordi-
nairement du löavril au lomai, suivanl la temperature moyenne
du lieu oü eile se fait.

Dans le midi dela France, on appelle les vers ä soie rnagniaux,
magnians oumagnans, d'oü est venu le nom de magnaneries donne
aux etablissemenls dans lesquels on les eleve. Les diverses mala-
dies des vers ä soie, et particulierement la pebrine ou gattine, qui
sevit actuellement dans tous les pays sericicoles, oat etc l'objet
d'un grand nombre de travaux, parmi lesquels nous citerons par¬
ticulierement ceux de MM. Gornalia, Pasteur, de Qualrefages,
Chavannes (de Lausanne), Bechamp, etc. Je me bornerai ä dire
ici que les ceufs, pour eclore, doivent ctre placös dans une etuve
dont on eleve progressivement la temperature de lo ä 27 ou 28

(I) D'apres les chroniques cuinoises, la femmc de l'empereur Ho-ang-ti, nom-
meo Si-ling-chi, chargee par ce prince de faire des essais pour utiliser lc fil
des vers ä soie, trouva non-seulement la facon d'elever ces insectes, mais en¬
core la maniere de devider leur soie et de l'employer pour la fabrication des
etoffes. Cette d^couverte se faisait il y a environ 4540 ans.

■I
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degres, et oü l'air est maintenu ä un degre convenable d'lmmi-
ditö. Apres huit ou dix jours de chaleur croissante, les oeufs de-
viennent blanchätres et bientöt apres les larvescommencent ä en
sortir. Elles ont environ deux millimetres de longueur, pesent
moins que l'oeuf qui leur a donne naissance et sontd'abord d'une
couleurbrune foncee et presque noire.

Le preraier soin que röclament les petits vers ä soie est celui
d'etre separ6s de leurs coques. A cet effet, on les recouvre d'une
feuillede papier cribleede trous, ä Iraverslesquels les verspassent
pour arriverä leur nourriture, qui consiste en feuilles de mürier
blanc, placees au-dessus. Ils vivent, ä I'ötat de larve, environ trente-
quatre jours pendan t lesquels ils augmentent rapidement de poids et
de volume, et changent quatre fois de peau. A l'öpoque de chaque
rnue (1), ils s'cngourdissent et cessent de manger; mais apres
avoirchangede peau, leur faimredoubleetla quantite des feuilles
qu'ils consomment augmente prodigieusemenl. On compte que,
pour leslarves provenant d'une oneeou de 31 grammesde graines,
il faut de 3 ä 4 kilogrammes de feuilles mondees, pendant le pre-
mieräge; 10k 11 kilogrammes pendant le deuxieme äge ; 35 kilo¬
grammes pendant le troisieme ; 105 kilogrammes pendant le
quatrieme, et de 6 ä 700 kilogrammes pendant le cinquieme (2).
G'est le sixieme jour de ce dernier äge qu'a lieu leur plus grande
faim, ou ce qu'on appelle la grande freze. Les vers ddvorent alors
de 100 ä. ISO kilogrammes de feuilles dans un jour et fönt, en
mangeant, un bruit qui ressemble ä une forte averse. Le dixieme
jour, le ver ä soie cesse de manger et s'apprete ä subir sa pre-
miere metamorphose. II se vide d'excrements et grimpe sur des
branchages qu'on a. eu soin de placer au-dessus des claies oü il
etait reste jusqu'alors; il cherehe une place convenable ä son
ctablissement, et pose d'abord, qü et lä, quelques Als forts qu'il
multiplie dans tous les sens de maniere ä former un lacis, auquel
on donne le nom de banc, de banne ou de bourre de soie. C'est
alors que, suspendus au milieu de ce lacis, ils construisent leur
cocon, en tournant continuellement sur eux-memes en divers
sens, et en agglutinant les unes contre les autres, en allant tou-
jöurs necessairement du debors au dedans, les diverses parties
du ül qui sort de leur filiere. Le r6sultat de cettc manceuvre est
la formation d'une cnveloppe assez ferme, et de forme ovo'ide ou

(1) Chaque muc constitue un nouvel äge pour le ver ä soie. Le premier ägö,
depuis la naissance jusqu'a la premiere' mue, dure ordinalrement 5 jours; le
second äge, de la premiere muc ä la seconde, dure -1 jours ; le troisieme äge,
7 jours ; le quatrieme äge, 1 jours; le cinquieme et dernier äge, 9 ii 11 jours.
Cette duree peut etre abregee ou retardec par des circonstances dependantes
de la tempörature, de la nourriture et d'autvcs causes.

(2) La figure 933 represente le ver a soie parvenu a son cinquieme äge.
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elliptique plus ou moins allongee, souvent im peu retrecie par le
milieu (fig. 936). Cette enveloppe est formte par un seul fil qui a
plus de mille melres de Iongueur ({), et qui est tellement tenu
qu'ilenfaut ä peu pres 3,*50 metres pour peser ungramme.Ce fil
si tenu n'est cependant pas un fil simple; il est forme" par la sou-
dure de deux fils provenant des deux reservoirs interieurs colla-
teraux, et qui se sont reunis avant d'arriver au seul et unique
conduit aboulissant ä la levre inferieure de l'animal.

Cucon.

Le ver ä soie emploie trois ä qualre jours pour filer son cocon ;
presque aussilot apres, il eprouve des changements successifs qui
determinent la Separation de la peau et de ses annexes d'avec la
chrysalide formee en dedans. Enfin la peau est rejetee lout en-
tiere ä l'extremite posterieure, et la chrysalide parait ä nu
{fig. 937), d'une couleur presque blanche d'abord, devenant
bienlol d'un rouge brun. A travers son enveloppe, on voit se des¬
siner la löte,les antennes, les ailes elles palles du papillon. Enfin,
au bout de 16 ä 18 jours, le papillon, clant completement forme,
sort de la chrysalide et songe ä percer le cocon. A cet effet, il en
humecle une exlremilc, avec une humeur parliculiere qu'il d6-
gorge et qui a la propriele de ramollir ou de dissoudre Ja soie.
11 heurte ensuite la lete contre le point ramolli, le perce et passe
peu a peu ä travers l'ouverlure. On a remarque que les papillons
mäles sortaient en plus grand nombre dansles deux ou trois pre-
miersjours, et lesfemelles enpltis grand nomhredans les jours sui-
vanls, de teile sorlc qu'il y a en lolalite un peu plus de femellcs
que de males. La femelle est plus forte (fig. 938), et son venire
est surtout tres-volumineux en raison des oeuTs qu'il renferme.
Elle est lourde, peuempressee de quitter sa place et ne vole pas;
eile a les ailes blanches, les antennes peu developpees et d'une
couleur päle. Le papillon male (fig. 939) est plus petit; son venire
est plus allonge et poinlu; ses ailes colorees par un dessin plus
prononc6, ses antennes plus grandes et noirätres. II ne vole pas

(I) Le fil rotire d'un cocon n'a guere plus do 6 h 800 metres j mais cela tient
ä ce que ce iil devient d'autant plus flu qu'on approebe plus du centre, et qu'il
se rompt bien avant que le cocon soit entierement dövide.
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dans les pays oü la tempörature n'est pas assez elevee ; mais il est
cependant tres-vif et tres-alerte. II court en agitantses ailes avec
beaucoup de vivacitß, surtout lorsqa'il sent une femelle. II s'en
npproche avec ardeur, se place parallelement ä son cöle, saisit

1 ig. 93S. — Papillon femelle. Fig. 939. — Papillon male.

avec les crochets dont son anus est arme l'cxtremite du venire
de la femelle et s'y cramponne.il se retourne alors et se place
sur la meme Iigne, la tele diametralement oppos^e ä celle de la fe¬
melle. L'accouplemenldure quelquefois troiset qualre joursjmais
ordinairement il se termine dans la meine journce; d'aufres fois
on l'abrege, et l'on fait servir le male ä plusieurs accouplernents.
La femelle, peu d'instants apres qu'elle est separee du male, s'oe-
cupe de sa ponte. Elle depose ses ceufs humides et envisques
d'une mueosile tres-lenace qui les fixe aux corps solides qui l'en-
tourenl. Souvent eile pond plus de cinq cents oeufs. De memo
quele male, ellene prendaucime nourriture ; leurseulefonction,
une fois arrives ä i'elat de papillon, est d'assurer la reproduclion
de Jeur espece. Une fois ce grand but de la nature rempli, ils de-
peVissent, se dessechent et meurent tous en quelques jours. Les
eeufs se conservent ä l'air, naturellement ou arlificiellement,
jusqu'au printemps suivant.

Pour uliliser la soie des cocons, il faut empeclier Tinsecte d'en
sortir, car, le trou une fois fait, il devient impossible de les devider.
Dans les magnaneries, on ne laisse donc vivre que le nombre de
chrysalides necessaires pour assurer la röcolle des oeufs (I). On
tue les autres en plagant les cocons dans un four mödioerement
cbaud, ou, ce qui vautmieux, dans un appareil nomme' etouffoir,
oü ils sont renferme's dans des caisses cliauffees au moyen de la
vapeur de l'eau. Chaque cocon est forme", comme nous l'avons dit,
par un seul fil d'une longueur immense et d'une finesse extreme,
qu'il faut devider. Pour I'acililer cclte Operation, on est oblige de

(I) On compte qu'il faut environ 500 grainmes de cocons pour rotirer des
papillons <jui en naitront 30 grammes d'oeufs.
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Iremper les cocons dans de l'eau chaude, afin de ramollir la ma-
tiere gluanle qui colle entre eux les divei's toursde ce fll; puis on
r6unit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui, ä l'aide
de machines appropri6es, est enroul6 nutour d'un devidoir,
et consülue un seul brin de soie ülee. La soie connue sous le
nom A'organsin se compose de trois ou quatre de ces fils reunis
et tordus, et, dans la soie appelee trame, ou l'ait enlrer ordinaire-
ment depuis huit jusqu'ä vingt de ces fils dans le meine brin.
Toule la coque ne peut se devider de la sorte. D'ordinaire on ne
jetire que 500 grammes de soie de 5 ä 6 kilogrammes de cocons.
II reste ensuite des pellicüles que l'on carde avant de les filer, et
qui donnent ainsi diverses malieres, connues dans l'industrie sous
les noms de filoselle, de fantaisie, etc.

On connait deux especes principales de soie : celle qui est na-
turellement blanche et lajaune. Nous possedons celle-ci depuis
plus de deux siccles : on la blanöhit en !a soumettant au decreu-
sage, Operation qui consiste ä lui enlever de la cire, une mauere
colorante et la substance glulineuse qu'elle contient ; mais cette
Operation, si bien faile qu'elle soit, donne du blanc moins dura-
ble que celui de la soie blanche native, et de plus altere beaueoup
la force de la soie : aussi aecorde-t-on la preference ä la soie
blanche native dont les Cbinois ont eu longtemps l'exclusive pos-
session : ce qui lui a fait donner le nom de soie sina.

11 n'y a guere que quatre-vingts ans que le gouvernement fran-
gais, frappc des avantages qui resulteraient de l'importation du
ver ä soie sina, en fitvenir de la graine de Chine, et la distribua
ä differents proprietaires. Cette Operation parut manquöe, quand
onapprit, en 1808, que l'espece s'etait eonservöe chez quelques-
uns d'entre eux ; la eulture en fut encouragee ; et aux differentes
expositions des produits de l'industrie franQaise, on a pu se con-
vraincre que Teducation de cette precieuse espece etait defmiti-
vement elablie en France (I).

La soie, distillöe, dans une cornue, donne une huilc ammonia-
cale trfes-fetide, qui fait labase des gouttes cephaliques d'Angleterre.

ORDRE DES HEMIP'JEBES.

Les hemipteres se rapprochentdes coleopteres par lastrueture
de leur squeletle tegumentaire et par leurs ailes, qui sont au
hombre de quatre et dont les deux superieures sont en gemeral
plus consislanles que les inferieures; mais ils s'en eloignent beau¬
eoup par la slructure de leur bouche, qui est depourvue de mä-

(1) Ann. ilechim. et de phys., t. XIII, p 233;
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choires et loujours conformee pour la succion, et par le peu
d'importance de leurs metamorphoses, le jeune insecte ne chan¬
geant ni de forme ni d'habitudes, et aoquerant seulement des
ailes dont il elait d'abord priv6.

On divise les hemipteres en deux sous-ordres, savoir : 1° les
iieteropteres, dont les ailes superieures sont coriaces et crusta-
cees vers la base, et membraneuses ä l'exlrömite (1), et dont le
bec nalt du front; 2° les homopteres, dont les ailes superieures
ont partout la möme consistanee et different peu des inferieures,
et dont le bec nait de la partie la plus inferieure de la löte et
tres-pres de la poitrine.

Dans les heteropteres, le corselet est grand et souvent trian*
gulaire ; les elytres et les ailes sont horizontales ou ä peine in-
clinöes, lebec est en general gros et court. Ce groupe se subdi-
vise en deux familles dont l'une est terrestre et l'autre aquatique.

La premiere porte le nom de geocorises, ou de punaises terres-
tres, et comprend la puuaise des ms, un des insectes les plus
incommodes pour l'homme et Tun de ceux pour lequel il eprouve
le plus de repulsion. II est depourvu d'ailes, a le corps mou, or-
biculaire et tres-aplati; le corselet
Ires-elargi; la lete fort petite, pourvue
de deux antennes brusquement ter-
minees en forme de soie et d'un su-
Qoir ä trois arlicles dislincts {ßg. 940).

La scconde famille prend le nom de
iiydrocorises, ou de punaises d'eau. Ils
ont les anlennes tres-courtes et ca-
chees sous les yeux, et les pieds ante-
rieurs souvent elargis, recourbes en
avant en forme de pince, et leur ser-
vant a saisir d'autres insectes dont ils
se nourrissent: tels sont les nepes {ßg. 941) et les ranatas.

Le sous-ordre des homopteres se compose d'insectes qui vivent
exclusivement du suc des vegetaux. Leurs ailes anterieures sont
tantöt coriaces, tanlot membraneuses et semblables aux inferieu¬
res. Enfin les femelies ont, en general, une tariere ä l'aide de la^
quelle elles percent l'epiderme des vegetaux pour y loger leurs
oeufs. On les divise en trois familles ; les cicadaires (cigales et ful-
gores {ßg. 937); les aphidienset \esgallinsectes.

Les cigaie», qui forment le type de la premiere famille, sont
pourvues de trois yeux lisses et ont six articles aux antennes;

Fig. 940. — PunaUe des lits

(I) Oette section comprend les Veritables himipt&ret\ dont le liorn vcut dir'd
moilii d'aileSf de rjniou;, demi, et de uteeov, aile.

Guibourt, Dro^ues, 7e edit. T. IV. — 1«
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leurs ölytres sont Iransparenls elveines, et les males porlent, de
cliaque cöte de la base de l'abdomen, un organe parliculier ä
l'aide duquel ils produisent une espece de chanl monotone. Ces

Nepe.

insecles se tiennent sur les arbres; les femelies ont une tariere
avec laquelle elles percenl les petites branches de bois mort pour
y d6poser leurs ceufs. Les jeunes larves quittent cette relraite

Fig. 9J2. — rulgore porte-chandeile.

pour s'enfoncer en terre oü elles vivent en sucant les racines, et
se changent en nympbes apres elre reslßes engourdies pendant
l'liiver. Ces nympbes ont des nulimenls d'ailes et les pattes de
devant tres-developpees, afin de pouvoir ouvrir la terre pour re-
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venir au jour et monter sur les arbres, oü elles se döpouillent de
leur enveloppe et prennent des ailes. Ua insecte de ce genre,
nomm£ la cigale de l'orne, vit en Italie sur l'ornier, ou fröne ä la
manne, et en fait exsuder le suc sucre par les blessures qu'il fait
ä son ecorce. Mais on a eu tort de supposer que le produit de
cette exsudation conslituait la manne du commerce, dont les
larmes ou masses sont evidemment trop volumineuses pouravoir
une pareille origine, et qui sont d'ailleurs certainement le produit
d'incisions laues ä la main (t. II, p. 583).

La famille des afbidiens se distingue de la premiere famille par
les farses, qui n'ont que deux arlicles, et par les anteanes filifor¬
mes, plus longues que la tete, composees de 6 ä 11 articles. Ce
sont de tfes-pelits insectes, dont le corps est mou et les elytres
presque semblables aux ailes. Ils vivent sur les plantes et pullu-
lent prodigieusement. On y trouve d'abord les iisjlles ou faux
puceTons, qui ont 10 ou 11 articles aux antennes, dont les deux
sexes ont des ailes et qui peuvent sauler; viennent, apres, les pu-
tii-outi proprement dits {ßg. 943 et 944), qui ont les antennes fort

Fig. 943. — Tuceron (Aphis). Fig. 944. — Puceron (Aphis

longues et composees de 7 articles, etdeux cornes ou deux mame-
lons ä l'extremite de l'abdomen. Ges insectes, fort singuliers par
leurmode de generation, vivent en sociele sur les vegctaux qu'ils
sucent avec leur trompe. Ils ne sautent pas et marclient lente-
ment. Les deux cornes que l'on observe ä l'extrömite de l'abdo¬
men sont des luyaux creux, d'oü s'echappent souvenl de petites
gouttes d'une liqueur transparente et mielleuse, dont les fourmis
sont tres-friandes. Au printemps, chaque soci6te ne se composo
que de femelies apleres, ou n'ayant que des vestiges d'ailes
comme des nympbes. Ges pucerons produisenl tous, sans accou-
plement prealable, des pelits qui naissent vivanls, sorlanlä rc-
culons du venire de leur mere. Plusieurs generations de femel-
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les sesuccedent ainsi jusque vers lafln de la bellesaison, epoque
ä laquelle, seulemenl, naissent des mäles qui fecondent la der-
niere generation produite par les individus pröcedents, et consis-
tant en femelles non ailees et qui ne sont plus vivipares. Ces fe-
melles produisent donc des ceufs qui restent fixes tout l'hiver
aus branches des arbres, et d'oü sortent au prinlemps de nou-
veaux pucerons femelles, devanl bienlöt se mulliplier sans le se-
cours des mäles.

Le puceron du rosier est tres-commun dans nos jardins ; il est
vert avec des antennes noires. Le puceron du chene est brun et
se fait remarquer par son bec plus de trois fois plus long que son
eorps. Le puceron du hetre est tout couvert d'un duvet blanc,
cotonneux. Les pucerons de l'orme et des pistachiers (1), en pi-
quant les feuilles ou les jeunes rameaux de ces vegieaux, y pro¬
duisent des excroissances vösiculeuses dont plusieurs out 6t6 d6-
crites au tome III, pages 499 et suivantes.

[Gitons encore parmi les pucerons, qui s'attaquent aux plantes,
le Phylloxera vastatrix, röcemment decouvert par M. J. E. Plan-
chon, sur les racines de Ja vigne, et qui est la cause de la maladie
qui dötruit cette plante dans diverses parties du midi et de l'ouest
de la France.]

Les gallinsectes, qui i'orment la troisieme famille des hemi-
pteres,n'ont qu'un seul article aux tarses. Le male est depourvu de
bec et n'a que deux ailes; son abdomen est termine" par deux
soies. La femelle est sans ailes et munie d'un bec, les antennes
sont filiformes et composöes le plus souvent de onze articles.
Plusieurs especes de gallinsectes ont eu, ou ont encore une grande
importance commerciale, ä cause de leur matiere colorante rouge.

Cochenille du SIexique,

Coccus Cacti, L. Insecte hfimiptere homoptere, de la famille des
gallinsectes; il n'a qu'un article aux tarses, avec un seul crochet
au bout. Le male (fig. 945) est depourvu de bec, et n'a que deux
ailes qui se recouvrent borizontalement sur le corps; son abdo¬
men est termine' par deux longues soies. La femelle (fig. 941) est
sans ailes et munie d'un bec; les antennes sont en forme de AI
ou de soie, le plus souvent de onze articles.

La Cochenille vit naturellement sur differents nopals du Mex't-
que, mais n'y acquiert qu'une qualite infärieure ä celle que les
habitants savent luidonner par la eulture. A ceteffet, ils plantent

(1) Voir Derbes : Aphidiens du Vistuchier Tei'iibintlie (Anna/, sc. nat. Zoolo¬
gie, 5' serie, X, 193 et XV, 1).
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autour de leurs habitaüons les especes de Cactus reconnues pour
6tre les plus propres ä la nourriture de l'insecte, el surtout le
Cactus cochmillifer et le Cactus Opuntia, L., qui estnomme raquette
dans nos jardins, ä cause de la forme singuliere de ses feuilles.
Ils vont chercher les cochenilles femelles dans les bois, avant

Hg. 945. — Cochenille mile. Fig. 94C. - Cochenille feraellc.

qu'ellesaient fail leur ponte, et les dt5posent au nombre de dix ä
donze dans de petits nids de bourre de coco, qu'ils fixent sur les
epines des Cactus. L'insecte y opere sa ponte et meurt; mais, utile
encore ä sa famille, son corps desscche et changc en coque lui
sert de rempart contre les agenlsexterieurs; et ce n'est qu'apres
cette sorte d'incubation, que, les oeufs dtant ^clos, les petils se
repandent par milliers sur la plante, s'y allachent et y subissent
toutes leurs meHamorphoses. A la derniere, les Temelles prennent
I'etat d'immobilit6 de leur mere ; les mäles acquierent des ailes,
s'approchent des femelles, les fecondent et meurent bientot
apres. C'est ä cette epoque que Ton recueille les femelles, seulcs
rest6es sur la plante, en les faisant tomber avec un pinceau sur
un drap etendu ä terre; mais on en laisse une certaine quantile
qui produit une seconde generalion, et celle-ci une troisieme.
que l'on r6colte encore la meme ann6e. La Cochenille de la pre-
miere recolte est la plus estim6e, et celle de la derniere Test le
moins. On la fait mourir en la plongeant pendant un instant dans
l'eau bouillante, et on la desseche au soleil, dans des fours ou sur
des plaques de fer chaudes.

On dit aussi qu'on la fait quelquefois sicher immediatement
dans les fours, sans l'avoir passee ä l'eau bouillante, et c'est a
cette difference de preparation qu'on attribue celle que l'on ob-
srcve entre les cochenilles noire et grise du commerce; on sup-
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pose que la Cochenille noire, qui est priv6e en grande partie de
l'enduit blanchätre et ecailleux qui recouvre la grise, a ete passee
ä l'eau bouillante, et l'autre pas; mais, cornrne la Cochenille noire
contient göneralement plus de matiere colorante que l'autre, et
que ce resultat est directement le contraire de ce qui devrait ar-
river si eile 6tait la seule qui eüt 6le plong6e dans l'eau, il est plus
raisonnable d'altribuer la difförence des deux cochenilles, et la
qualit6 supörieure de la noire, ä une varietö de culture, et a ce
qu'elle est encore plus eloignöe de l'etat sauvage que l'autre (1),

La Cochenille noire du commerce ne ressemble guere ä un
insecte. C'est un petit corps orbiculaire, anguleux, de 2 millime-
tresdediametre environ, privödemembres, noirätre ou d'un rouge
brun, avec quelques restes d'un enduit blanchätre, situe dans
l'interieur des rides. Lorsqu'on la fait tremper dans l'eau, eile se
gönne et prend une forme ovo'ide, aplatie en dessous; on distin-
gue alors facilement les onze anneaux qui la composent; eile
donne une poudre d'un rouge cramoisi, devenant d'un rouge
brun tres-fonce" par l'eau ou la salive.

La Cochenille grise ou jaspee dilfere de la pr6eedente par l'en¬
duit blanchätre qui la recouvre presque entierement, par la cou-
leur moins foncöe de sa poudre, et par la leinte moins intense
qu'elle communique ä l'eau. Elle est sujette a contenir du talc ou
de la c6ruse, ainsi que l'a fait connaitre M. Boutron (2), mais ce
n'est pas ä cette fraude seule qu'il faut attribuer la diilerence des
deux cochenilles: car il est certain que la grise constitue une
sorte distinete, independamment des substances ötrangeres que
la cupidite peut y introduire.

Cochenille »jivestre. On nomine ainsi la Cochenille qui croit
naturellement dans les bois, au Mexique, et qu'on y r^colte quel-
quefois, pour la verser directement dans le commerce. Celle
sorte est d'une couleur rougeätre, terne et non avgenl6e. Exami-
n6e äla simple vue, eile paratt formee de deux sortes de parties : •
1° d'insectes isoles, beaueoup plus petits que ceux qui consti-
tuent les cochenilles noire et grise; 2° de parties agglomerees,
globuleuses ou ovees, qui paraissent composees d'une matiere
furfurac6e, blanche et rouge, entremölee de poils. Cette sub-
stance, gonflee par l'eau, laisse alors distinguer facilement, ä
l'aide de la loupe, un, deux ou trois insectes semblables aux
pr6cedents, munis de leurs pattes et quelquefois de leur bec,
renfermös dans une matiere blanche et pulpeuse ; souvent aussi on
y decouvre un certain nombre de petites cochenilles impereep-

(1) Voyez h. ce sujet le Jour. de chim. med., t. VII, p. 205, et Bazire, Note
pour la culture de la Cochenille [Journ. de pharm., t. XX, p. CI5).

(2; Boutron, Journal de pharmacie, t. X, p. 4«.
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tibles qui paraissent nouvellement n6es. Ces parlies a^glomcröes
sont donc des especes de nids ou de cocons, que l'insecte se
forme pour se mettre ä l'abri des intemperics de l'air. Elles ne
donnentä l'eau qu'une couleur vineuse fonece, qui produit peu ä
la teinlure ; les insectes isoles fournissent une leinte rouge beau-
coup plus belle et tres-foncee, mais qui produit encore beaueoup
moins que la teinture d'une pareille quantil6 de Cochenille noire
ou grise; aussi la Cochenille sylvestre est-elle peu estimee et peu
repandue dans le commerce.

[La Cochenille est originaire du Mexique, et les Espagnols de
c:tte region ont fait longtemps tous leurs ellbrts pour empöeber
l'insecte vivant d'ölre transportö bors de leurs pays. Cependant
dejä en 1700, on avait reussi ä l'introduire dans la colonie fran-
Qaise de Saint-Üomingue. Plus recemment on en a introduit dans
les Canaries, oü elles sont l'objet d'un commerce considerable;
en Algerie, oü elles peuvent bien prosperer, mais oü leur culture
est en ce moment presque abandonnöe (I); dans les possessions
hollandaises de l'Oceanie, a Java, oü elles donnent de 130,000
ä 200,000 livres par an (2).]

Notis devons ä Pelletier et ä M. Gaventou une belle analyse de
la Cochenille, et la decouverte de son principe colorant, auquel ils
ont donne le nom de carmine. Voici un expose de leur travail:

La Cochenille, traitee par l'ölher sulfurique bouillant, cede ä
ce v6hicule une mauere grasse odoran'.c, d'un jaune orange, qui,
par un examen subsequent, se trouve eomposee d'un peu de car¬
mine, de Stearine et d'ela'ine semblables a Celles qui composent
la graisse des mammiferes ; cnlln, d'une mauere oJorante et
aeide qui parait etre ä la mauere grasse de la Cochenille ce que
l'acide butyriqueest au beurre.

La Cochenille, epuisee par 1'ether, ayant cle traitee par de l'al-
cool tres-recüüe, l'a coloi'6 en rougejaunätre; le liquide, refroidi
et 6vapore sponlanement, a laisse preeipiter une mauere d'une
tres-belle couleur rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans
l'eau, mais ne se dissolvant pas entierement dans l'alcool tres-
rectitie et froid, qui en separait une matiere brunätre tr'es-anima-
lis'k, semblable ä celle que l'eau exlraira tont ä l'heure de la Co¬
chenille : la portion de matiere rouge dissoute par l'alcool n'e-
tait pas encore de la carmine pure; cär, la liqueur ayant cte melee
de parlie egale d'öther sulfurique qui en a preeipitö la carmine
pure, on en a ensuite retire un peu de matiere grasse semblable
ä celle deja oblenue par 1'ether.

(1) Voir lc Catalogue de V Exposition universelle de I8GT. Algerie, p. 80.
(2) L. Soubeiran, Journal de pharmacie et de chimie, 'i c scrie, t. IX, p. 63.
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La Cochenille dpuisee par l'dlheret l'alcool etait toujours tres-
coloree, Ja carmine qu'elle conlient encore etant defendue de
J'action du dernier de ces menstrues par la matiere animale qui y
est insoluble. Cetle Cochenille, bouillie dans l'eau, l'a coloree en
rouge-cramoisi; et, lorsqu'elle ne lui a plus rien cdde, il n'est
plus reste qu'une matiere translucide, gelatinease, brunälre, dont
quelques parties seulement dtaient incolores. Les dernieres de-
coctions, qui dtaient incolores egalement, ne contenaient que de
la matiere animale semblable ä celle qui n'avait pas ete" dissoute,
et qui composait le squelette de l'insecte, ä cela pres cependant
de l'alteration qu'ä du lui causer sa dissolulion meme. Les pre-
mieres liqueurs contenaient en outre de la carmine et de la ma¬
tiere grasse.

La matiere animale de la Cochenille a paru ä MM. Pelletier et
Caventou diffdrente de la gdlatine, de la flbvine et des autres ma-
tieres animales connues; ils pensent qu'elle peut dlre commune
dans la classe des insectes, comme les premieres le sont dans
Celles des mammiferes et des autres animaux vertebres. Quant ä
la carmine, voici sespropridtds:

Elle est d'un rouge-pourpre dclatant, inaltdrable h Fair, fusible
ä 50degrds centigrades, decomposable ä une chaleurplus eleve'e,
et ne fournissant pas d'ammoniaque parmi lesproduits de sa dd-
composition.

Elle est tres-soluble dans l'eau et incristallisable, beaucoup
moins soluble dans l'alcool, insoluble dans 1'ether.

Sa dissolution n'est pas prdcipitde par les acides, qui ne fönt
que changer sa couleur du rouge-cramoisi au rouge vif et au
rouge jaunätre (eile est prdcipitee par )es acides lorsqu'elle con-
tient de la matiere animale que les acides precipitent). Les alcalis
lui reslituent sa couleur, et la fönt ensuite tourner au violet.
L'alumine se conduil avec eile d'une maniere singuliere, et qui
sernble encore difficile h expliquer. Mise en gel6e dans la disso¬
lulion de carmine, eile Ten precipite, s'y combine, et forme une
laque d'un beau rouge ä froid, qui, par l'action continue de la
chaleur, devient cramoisie et violette; si, avant d'ajouter l'alu¬
mine ä la dissolution de carmine, on a rougi celle-ci par un
acide, la laque sera d'abord d'un rouge dclatant, mais la moindre
chaleur la fera passer au violet; si, au contraire, c'est un alcali
qu'on a d'abord ajoute~ ä la dissolution, la liqueur, qui 6tait de-
venue violette par son action, redeviendra hout de suite rouge
par celle de l'alumine, et la laque rouge qui se formera sera ä
peine alterde par une dbullition prolongee ; de sorte qu'il sem-
blerait que l'alumine mise en contact avec la carmine et un alcali
agit comme un acide, et qu'elle prdsente au contraire l'energie
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alcaline, lorsque c'est avec un acide et la carmine qu'elle se Irouve
melee.

La Cochenille est tres-employ6e dans la teinture, et pourfabri-
quer le carmin et la laque carmin6e (1). La Cochenille n'est usitöe
en pharmacie que pour colorer dift'6rentes teinlures, des opiats
et des poudres dentifrices.

Krames animal, OU ISraine d'Ecarlate.

Chermes Vermüio, G. Planch.; Coceusllitis, L. (proparte). Insecte
du genre de la Cochenille, qui vit sur les feuilles d'une espece de
chene vert nomine Querem coeeifera, et que Ton recolte dans le
midi de la France, en Espagne, en Italie et dans le Levant. La
femelle se fixe sur les feuilles de l'arbre pour y vivre immobile,
y croilre, y 6lre fecondee et y deposer ses oaufs qu'elle recouvre
de son corps; apres quol eile meurt. Alors il ne resle plus de
l'insecte qu'une coque rougeätre, qui se remplit d'un suc rouge
partieipant de la naturc du vegetal et de l'animal, et qui contient
ses oeufs. Gelte coque croit encore, et, lorsqu'elle a acquis son
volume, et avant que les oeufs soient dolos, on en fait la recolte.
On lire par expression du kermes recent un suc rouge Charge"
d'une matiere fticulente, dont on fait un sirop en y ajoutant un
peu de sucre : ce sirop, qui nous est apporle de Montpellier, doit
etre depure avant d'etre mis en usage. üu bien on fait sicher le
kermes, aprfes l'avoir expos6 a la vapeur du vinaigre pour faire
perir les oeufs, et on le repand dans le commerce : il est alors
sous la forme de coques rondes, lisses et d'un brun rougeätre, de
la grosseur d'un petit pois, contenant une poudre de la meme
couleur, composee des debris de l'insecte et de ses oeufs.

[Le verkable kermes est facile ä distinguer,par sa teinte rougeä¬
tre et par la couleur rouge des petits qu'äbrite la coque, de deux
autres especes vivant dans les memes regions et que beaueoup
d'auleuvs ont confondues avec lui. Nous les avons distinguees
sous les noms de Chermes Emeriti et de Chermes Bauhini. La pre-
miere de ces especes est blanc jaunätre, couverte de depressions
ponetiformes; la seconde est noire, lisse et glabre (2).

Le kermes est peu employö en pharmacie acluellement. Son
plus grand usage est encore dans la leinlure, oü il peut, dans
plusieurs cas, etre Substitut ä la cochenilie. Sa couleur n'est pas
aussi belle.

(1) Voyez Journ. de pharm., t. IV, p. 19:"!.
(2) G. Planchon, le Kermes du cMne aux points de vue zoologique, commer-

cial et pliarmaceutique. These de l'Ecole superieure de pharmacie de Montpel¬
lier, 18C4.
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On connalten Pologne une espece de Cochenille, nommee Coe¬
cus polonicus, qui £tait pour ce pays l'objet d'un commerce assez
considerableavant l'mtroduction de celle du Mexique en Europe.
La femelle de ceL insecte a la forme d'un grain rougeätre et se
fixe sur les meines du Scleranthus perennis, et sur Celles de plu-
sieurs Pohjgonum. On dit qu'elle produit une aussi belle teinture
quela Cochenille ; on en fait encore usage en Allemagne, en Po¬
logne et en Ilussie.

Cire de Chine ou I*e-la.

[Sous Ie nom de cire de Chine, on connait en France un produit
naturcl ayant la blancheur et l'lclatdu blanc de baieine, ma/s qui
ne fond qu'ä la tempörature de 83°. Getle substance est aussi con-
nue en Angleterre sous le nom de cire blanche, cire d'insecte et de
spermaceli Digital. Son origine a 6td longtemps douteuse. On l'a
aUribuecä desinsectes de la famille des fulgoridees, le Flota Um-
lata enlre autres ; mais la mauere ceriforme fournie par ces in-
sectes est facilement soluble dans l'eau et n'est point fusible par la
chaleur, caracteres quisuffisentäla distinguernetlement de la cire
de Chine. On sait mainlenant, gräce aux efforls de William Lo¬
ckart, qu'elle est produite par une espece de coecus. Les echanlil-
lons de cire qu'il a envoyes renfermaient encore l'insecte, et
M. Weslwood a pu l'etudier et reconnattre que c'etait une espece
nouvelle, ä laquclle il a applique le nom de Coecus sinensis. Le
squelette desseche de l'insecle forme, d'apres le savant naturaliste,
une masse ä peu pres spherique, creuse, souvent quelque peu ri-
dee, brillante a l'inlerieur, et d'une couleur foncöe brune rougeä-
Ire. Le diametre varie de 3 a 4 dixiemes de pouce. Le point d'at-
lache ä la branche est marque" par une ligne lineaire. En outre,
il se trouve dans la cire une quanlitö d'insectes plus petits et plus
jeunes, ressemblant assez ä. de petits cloporles.

Les Chinois eultivent l'arbre sur lesquels vivent des Coecus et les
v clevent de maniere ä recueillir la cire. On sait mainlenant que
eeUe plante est le Fraxinus chinensis de Roxburg.

Au mois de mars ou d'avril, on cherche les coques qui renfer-
ment les petits, on les roule dans des feuilles de gingembre et on
lessuspend aux branches du fröne. Les ceufs eclosent, se röpandent
sur les branches, et s'y fixent. II se produit alors autour d'eux
une produclion cireuse, blanche, qui augmenle peu ä peu, de
maniere ä envahir to:ites les branche>. On gratte alors le bois,
eton detache lacire, qui se presente en morceaux plats, lögers,
tordus ou arrondis, irnüguliers, d'un demi-pouce au plus de lon-
gueur.
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M. Brodie l'a 6tudiee au point de vue chimique, et lui assigne
les caracteres suivants. Lorsqu'elle est completement pure, eile
fond ä 81°,5. Elle est tres-peu soluble dans l'alcool etdans l'elher,
mais se dissout tres-facilement dans l'huile de naphte bouillante,
et cristallise par le refroidissement. Elle peut etre consideree
comme un cerotate d'oxyde de cerotyle. Sa formale est C' 08 H l08 O 4 .
Trait6epar l'hydrate de potasse fondu, eile donne de l'acide c6-
rotique et de la cerotine.

La production annuelle est en Chine de 400,000 livres, ayant
unevaleur d'environ 600,000 francs. C'est dans ce pays surtout
qu'elle se consornme. Elle y sert ä la fabrication des bougies. Elle
y est aussi employee exl6rieurement et intßrieurement dans un
assez grand nombre de maladies (1).

On extrait aussi d'une espece de coccus du Mexique (Coccus
Axine), une substance grasse siccative, nommee, par la Pharma-
copee mexicaine de 1846, age ou axine, qui, d'abord onclueuse,
durcit par son exposition ä l'air. Gelte propriele l'a fait employer
dans la Chirurgie indienne comme notre collodion : onl'emploie
aussi comme vernis pour proteger les instrumenta en acier contre
la rouille. Elle se saponifie ais^ment et donne de l'acide laurostea-
rique, un peu A'acide stearique ou d'acide pabnitique, et enfin un
acide gras special, Vacide axinique (2).

OHDUE DES DIl'TERES.

Les dipteres ont deux ailes membraneuses, derriere lesquelles on
trouve presque toujours unc paire de petits appendices ayant la forme
de balanciers, et souvent aussi, ä leur base, deux autres peliles pieces
membraneuses semblables ä des valves de coquilles, et nommßes
ailerons ou cuillerons (flg. 047). La bouche dos dipteres est organisee
pour la succion seulement. Elle presenle ordinairement une trompe,
tanlüt molle et retractile, tantöt cornee et allongee, tcrmineepar deux
levres et offrant, ä sa partie superieure, un sillon longitudinal dans
lequel est regu un sugoir compose de soies cornees, tres-aigues.

Le nombre des dipteres est tres-considerable ; on peut se faire
une id6e assez exacte de leur forme generale, par celle de la
mouchc tiomcstiquc. Leurs pieds sont en gen6ral longs, greles et
termines par un tarse de cinq articles, donl le dernier est souvent
garni de pelotes vösiculeuses. Leurabdomen est souvent pedicul6
et, chez lafemelle, il est souvent termine en une pointe qui peut

(1) Voir Hanbury, Pharmac, Journ., XII, 476 et 482, et Journal de phnrma-
cie et de chimie, 3" Serie, XXIV, 136, et XXXVI, 371.

(2) Voir, pour les details, Hoppe. Journ. für prakt. Chim., LXXX, p. io.\
et Journal de pharmacie et de clümie, 3e serie, XXXVIII, p. 15'-'.
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s'allonger comme un tuyau de lunette, et constitue une sorte de
tariere. Tous ces insectes subissent des m£tamorphoses complü-
tes; leurs larves sont depourvues de pattes, ont la tele molle et la
bouche munie de deux crocliets. Tantöt elles changent plusieurs
fois de peau et se filent une coque pour se transformer; tantöt

Fig, 947, — Diptere. —Tipulc des prös,

elles ne muentpas, et leurpeau, durcieet racornie, devient pour
la nymphe une coque solide, ayant l'apparence d'une gaine.

Un assez grand nombre de dipteres noussont fort incommodes
par leurs piqüres, ou nous portent prejudiCe, soit en piquant la
peau des animaux domestiques pour vivre de leur sang ou pour

018. — Cousin.

y deposer leurs oeufs, soit en infectant, pour les memes molifs,
les viandes que nous conservons. Ceux qui nous tourmentent le
plus, personnellement, sont les cousins {Culex, L.) (flg. 948), qui
sont repandus depuis Ja zone äquatoriale, oü on leur donne les
noms de rnoustiques et de maringouins, jusque sous le cercle po-
laire. Ils habitent principalement le voisinage des eaux, ä la sur-
face desquelles les femelles döposent leurs ceufs, et oü leurs lar-
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ves vivent et subissent toutes leurs metamorphoses. Les insectes
parfaits ont le corps et les pieds fort allongös et velus; les an-
tennes tres-garnies de poils et formant tui panache chez les
mäles; les palpes avances, filiformes, velus, de la longueur de la
trompc et composös de cinq articles chez les mäles, plus courts
et moins artieulös chez les femelles ; la trompe composöe d'un
tube membraneux, termine par deux levres formant un petit ren-
flement, et d'un sucoir de cinq ülets ecailleux produisant Teffet
d'un aiguillon.

ün sait combien ces insectes sont importuns et fächeux; avides
de notre sang, ils nous poursuivent partout, enlrent dans nos
habilations, particulierement le soir, s'annoncent par un bour-
donnement aigu, et percent notre peau, que nos vetements ne
garantissent pas toujours. Ils distillent dans la plaie une liqueur
venimeuse quiy determine uneviveirritationetde l'enfiure. Dans
les pays chauds, on se preserve de leurs atteintes en envelop-
pant sa couche d'une gaze ; dans les pays froids, on les eloigne
par le feu.

Les taons ( Tabanus, L.) ressemblent ä de grosses moucb.es un
peu velues, et sont connus par les tourments qu'ils fönt eprouver
aux chevaux et aux boeufs, dont ils percent la peau et sucent le
sang. Ils ont la löte aussi large que le thorax, presque hemisphe-
rique et presque enticrement couverte par deux yeux d'un vert
dore, avec des taches pourpres. Les ailes sont elendues horizou-
lalement de chaque cöle du corps ; les cuillerons recouvrent pres¬
que enlierement les balanciers; l'abdomen est triangulaire et
deprime" ; les tarses ont trois pelotes. Ces insecles commencent ä
paraitre vers la fin du printemps et volent en bourdonnant. Ils
poursuivent meine l'liomme; mais les betes de somme, n'ayant
pas les moyens de les repousser, sont plus exposöes ä leurs
altaques.

[Dans diverses regions de l'Afrique centrale, les voyageurs ont
signale un diptere du genre Glossine (G. rnorsitans, "Westw.), qui
est connu sous le nom de Tsetse. G'est un insecte plus grand que
la rnouche commune (fig. 949), d'un jaune blanchä.tre, dont la
trompe ressemble ä une soie cornee, ä laquelle les pulpes servent
de gaines (fig. 950). II est redoutable pour les bestiaux sur les-
quels il s'elauce avec la rapidite d'une flechej et qui, une fois
piques, maigrissent ä vue d'ceil et meurenl au bout de quelques
jours.]

Les oestres (JEstrus, L.) ont le port d'une grosse mouche trfes-
velue, et leurs poils sont souvent colores par zones, comme ceux
des bourdons. A la place de labouche, ils n'offrent que trois tu-
bercules, ou de faibles rudimenls de la trompe et des palpes.
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Leurs anlennes sont trcs-courles et, terminöes par une palelte
arrondie, porlant une soie simple. Leurs ailes sont ecarlees ; les
cnillerons sont grands, et cachent les balanciers ; les tarses sont
lermin&s par deux crochets et deux pelotes.

Fig. 949. — TetsiS. Fig. 9i>0. — Tronipe.

ün trouve rarement ccs insectes ä l'ötat parfait, le lemps de
leur apparilion 6tant tres-borne\ 11s döposent leurs ceufs sur le
corps de plusieurs quadrupedes herbivores, tels que le bceuf, le
cheval, l'äne, le renne, le cerf, le chameau, le mouton, le lievre
meme, qui paraissent tous craindre singulierement l'insecte,
lorsqu'il chercbe ä faire sa ponte. Chaque espöce d'ueslre est ordi-
nairementparasite d'une meme espece de mammifere, et choisit,
pour placer ses oeufs, la parlie du corps qui convient le mieux h
ses larves, soit qu'elles doivent y rester, soit qu'elles doivent pas¬
ser de lä dans un endroit plus favorable ä leur döveloppement.
C'est ainsi que lVstre «in iioeuf {(ig. 951) depose ses oeufs, un ä

Fig. »51. — OEstride du bceuf Fig. 952. — OEstride de la brcbirf

un, sous le cuir des boeufs et des vaclies äg6s de deux ou trois ans
au plus, et les mieux portants. II s'y forme des bosses ou des tu-
meurs, dont le pus interieur alimente la larve. Les chevauxysont
aussi sujets. L'«c§tre «iu i-hevai depose ses oeufs, sans presque se
poser, se balangant dans l'air et par intervalles, sur la parlie in¬
terne de ses jambes et sur les cöles de ses 6paules, oü la bouche
du cheval va les prendre, pour leur ouvrir la route de l'estomac.
L'oesire liümorriioi'dai place les siens sur les levres memes du
cheval, d'oü ses larves parviennent, ainsi que les precedentes,
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dans l'estomac de l'animal, oü elles vivent de l'humeur söcrclöe
par sa membrane interne. L'oesire du nvouton {fig. 952) place ses
ceufs snrle bord interne desnarines de ce quadrupede, qui s'agile
alors et fuit la lete baissee. La larve s'insinue dans les sinus maxil-
laires etfrontaux, se flxeäla membrane qui lestapisse, au moyen
de deux forts crocbets dont sa bouehe est armee, et y reste depuis
le mois de juin ou de juillet jusqu'au mois d'avril de l'annee
suivante. Lorsqu'il se Irouve plusieurs larves dans les sinus d'un
mouton, l'animal peut lomber frappö de verlige. Lorsque toutes
ces larves ont acquis leur dernier accroisscmenl, elles quiltent
leur demeure, par une des voies naturelles du quadrupede, se
laissent tomber ä lerre et s'y cachent pour se transformer en
nymphe sous leur propre peau, ainsi que le fönt les dipteres de la
meme famille (eelle des alhiriceres).

ORDRE DES APUANIPTERES, OU DES SUCEURS.

Cet ordrene renferme qu'un seul genre, celui des pueea(Pulex, L.),
dont le corps est ovale, comprime' Iateralemenf, revötu d'une peau
c.firtilagineuse, et divise en douze segmenls, dont trois composent le
Ihorax, qui est court, et les autres, l'abdomen. La tele est petite, tres-
comprimee, arrondie en dessus, tronquee et ciliee en avant; eile a, de
chaque cöte, un pelit obü arrondi, derriere lequel est une fossette oü
Von decouvre un pelit corps mobile, garni de quelques ßpines. Au bord
antevieur, tout pres du bec, sont inserees deux antennes composees de
quatre articles. La bouehe est en forme de bec ou de sugoir, et presenle
trois soies renfermees eritre deux lames arliculees dont la base est
recouverle par deux ecailles mobiles. Ce sugoir estordinairement cache
entre les Lauches des pattes anlerieures, qui sont dirigees dans le sens
de la töte. Comme les hanches de toutes les pattes sont tres-develop-
pees, celtes-ci paraissent composees de quatre parties : les jambes et
les tarses ont tous cinq arlicles et sont Ires-epineux. Les pattes pos-
terieures sont plus fortes et plus longues que les aulres, et sont confor-
meespour le saut.

Dans la puce commune (fig. 953), qui vit du sang de l'homme
et de celui des animaux qui habitent avec
lui, le male est beaueoup plus petit que la
femelle, et se trouve renvers6 entre ses
pattes pendant l'accouplement, durant le¬
quel la femelle Femporle avec eile dans les
sauts qu'elle faitpour se soustraire aux dan¬
gers qui peuvent la menacer.

La femelle pond une douzainc d'ceufs qui sonl arrondis, un
peu allonges, blaues, lisses, polis, asscz semblables ä la graine de

Tucc conimuno.
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perles. En secouant, pendant l'ct6, les coussins oü les chiens el
les chals dorment habituelleraent, on en fait tomber un nombre
considerable qu'il faut 6viter de laisser glisser dans les fentes
desparquetsou dans les encoignuresdesappartemenlsoü ilsöclo-
raient; il faut au contraire les detruire avec soin. Leg larves qui
en sortent ressemblent ade petits vers sans pieds et tres-vifs qui,
apres döuze ou quinze jours, se fllent une peüte coque soyeuse oü

Fig. 9b4. — Puce chique, d'apres H. Karsteia.

elles se ebangent en nymphes. Elles en sortent ä l'etat parfait
apres un espace de lemps ä peu pres 6gal.

On connatt en Amerique, sous le nom de chique (Pulexpenetrans,
L.), uneespecedepuce fortincommode(/?^. 954).LafemelIe fdcon-

döe attaque seule l'homme;
on la trouve ordinairement
aux pieds, dans les regions
sous-ongueales, aux talons.
Elle se löge entre le derme
et Pepiderme , ne laissant
apercevoir que les deuxou
Irois derniers anneaux de
son abdomen qui se gon-
fle rapidement et acquiert
la grossem' d'un pois (fig.
933). La famille nombreuse
ä laquelle eile donne

naissance occasionne, par son sejour dans la plaiej un ulcere
dif'Picile ä gueiir et quelquefois mqrtel. On se preserve de
ces accidents en entrelenant la propret6 des pieds et en les lavant

Chique gorgde, d'apres Karstein.
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avec une decoction de tabac. Les negres savent aussi extraire
avec adresse l'animal de la partie du corps oü il s'est 6tabli (1).

ORDRE DliS ANOPLOüRES OU DES PARASITES.

Les insectes de cet ordre \ivent lous ä la surface du Corps des ani-
maux: ils ont six pieds comme tous les vrais insectes et sont complete-
ment apteres, ainsi que les aphanipleres et les thysanoures; ils n'ont
que deux ou qualre pelits yeux lisses; leur bouche est en grande partie
interieure et ne presente au dehors qu'un museau ou mamelon avance,
renfermant un sugoir retraclile, ou deux le-vres rapprochees avec deux
mandibules en forme de crochets. Ils ne subissent aucune metamorphose.

C'est dans cet ordre que Ton trouve le genre des poux (Pedi-
culus de G.). Ils ont le corps aplati, presque transparent, distinct
de la löte, et compos6 de 9 ä 10 anneaux, dont les trois ante-
rieurs, appartenant au thorax, portent les trois paires de pattes;
les stigmales sont tres-distincts. Ils ont pour bouche un mamelon
tres-pelit, tubulaire, situe" ä l'extremite anterieure de la tete et
renfermant un sucoir; leurs antennes sont courtes, composöes de
cinq arlicles; leurs yeux sont au nombre de deux seulement,
lisses et situes aux deux cöl6s de la töte; leurs pattes sont de
longueur ä peu pres 6gale, et form6es de plusieurs articles dont
le dernier est arm6 d'un ongle tres-fort qui peut se replier sur
l'extr§mile de l'article faisant saillie, ce qui permet ä l'insecle
de s'accrocher solidement aux cheveux de l'homme, ou aux poils
des animaux dont il suce le sang.

L'homme nourrit trois especes de poux :
Le pou de la tete {Pediculus humanus capitis de Geer) est gris-

cendre, tach6 de brunätre. II a le corps ovoide-allonge, un peu
att^nuö ä l'extremite, et les lobes de l'abdomen arrondis. Le
male est plus pelit que la femelle, pourvu ä l'extremit6 d'une
pelite piece conique. La femelle est au contraire un peu 6chancr6e
ä l'exlremit6 {fig. 956); apres l'accouplement, eile pond, en six
jours de temps, une cinquantaine d'oeufs qui eclosent en six au-
tres jours, et les pelits qui en proviennent ont pris tout leur
accroissement, s'accouplent et pondent auboutdedix-huit jours;
en sorte que, en supposant toutes les circonstances favorables, la
seconde generation d'une seule femelle pourrait s'elever ä 2,500
individus, la troisieme ä 125, 000, etc. Cet insecte habite la tete
des hommes malpropres et surtout des enfants; on le delruitpar

(1) Voyez G. Bonnet, Memoire sur la puce penetrante ouchique [Archives de
tnidecine navale, novembre 1857, t. VIII, p. 81 et suiv. et Annales sc. nat.
zoologis, 5 e serie, VIII, 104.
, Güibouht, Drogues, 7« ödit. T. IV. — 17
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les pröparations de soufre, de mercure, l'eau de savon, les pou-
dres ou d^coctions de staphisaigre, de cövadille, de coque du Le-
vant, de labac, de jusquiaine; mais surtout par une grande pro-
prete\

Le pou du corpg hiiniain est blanc, 6tiole, avec les yeux bru-
nätres et les bords de l'abdomen dentelcs. U pullule d'une ma-
niere effrayante dans certaines maladies, et peul anaener le de-
perissement de l'individu.

Le pou du puhis, ou morpion (fig. 957), differe des deux precö-
dents par son Corps large et arrondi, son tborax tres-court et se
confondant presque avec l'abdomen, et ses qualre pieds poste-

Fig. 956. —Pou femelle ; vu du cöte
du ventre (*).

Fig. 937. —Pou du pubis.

rieurstres-forls. II s'attacheaux poils des parties sexuelles et aux
sourcils; sa piqüre est tres-forte. On s'en debarrasse par les
moyens dejä indi'que~s, et surtout par des Javages avec une faible
dissolutionde deutochlorure de mercure.

II existe, sans aueun doule, d'autres especes de poux sur un
grand nombre de quadrupedes et sur les oiseaux, mais ils sont
peu connus et il n'est pas certain que tous doivent etre comptes
au nombre desinsectes apteres. La tioue des chiene, ou ricin,
et la smaridie des moineanx, entre aulres, appartiennent aux
arachnides tracWennes.

(*) ß, ceufs ou lautes fixöes sur un choveu.



DEUXIEME CLASSE

LES MYRIAPODES.

Latreille et Cuvier comprenaient encore les myriapodes parmi les
insectes, mais les myriapodes difFerent des insecles par un Corps trfts-

Fjg-. 938. — Scolopendre äicctrique.

allonge, toujours prive' d'ailes, et compose d'un tres-grand nombre d'an -
neaux dont chaeun porte une paire de pattes. Cependant leur organi-

Fig. 959. — Extremite antiSrieurc de Scolopendra insignis (grandeur naturelle).

sation inlerieure les rapproche des inssetes. Celle classe comprend
les scolopendres (fig. 938 et 959) et les iules de LinnS, subdivisös aujour-
d'hui en un certain nombre de genres.



TR0IS1EME CLASSE

LES ARACHNIDES.

Les arachnides sont des animaux articules, organisßs pour vi\re dans
l'air comme les insectes; mais qui en difl'erent parce qu'elles ont loutes
la töte confondue avec Je thorax, pas d'antennes, des yeux simples en
nombre pair, quatre paires de pattes et jamais d'ailes. Eüfin le plus
grand nombre respirent ä l'aide de cavites pulmonales et ont un Sys¬
teme circulutoire complel.

Les arachnides pondent des oeufs comme les insectes; un certain
nombre les enveloppent dans un cocon de soie, et quelquefois la mere
demeure avec sa jeune famille pour la proteger. EUes subissent toutes
plusieurs mues avant d'arriver ä l'etat adulte, et quelques-unes eprou-
ventune sorte de metamorpliose, quiconsiste en ce qu'elles n'ont que
trois paires de pattes dans leur jeune äge et qu'elles n'acquierent la
quatrieme paire qu'ä un äge plus avancä.

On divise les arachnides en deux ordres fondes sur leur mode
de respiration et de circulation. ün nomme pulmonaires celles
qui ont ä l'interieur plusieurs cavites garnies d June multitude de
lamelies, oü leur sang, qui est blanc, regoit l'aclion de l'air al-
mospherique»; leurs yeux sont au nombre de huitou desix. On
nomme araignees tracheennes Celles qui, respirant par des tra-
chöes, n'ont que des vestiges d'organes circulatoires; les yeux
sont au nombre de quatre.

ORDRE DES ARACHNIDES PULMONAIRES.

Les arachnides pulmonaires forment deux familles :
1° Les araneides, dont les palpes sont petits, en forme de pieds,

et non terminös par une pincejon les nomme aussi pulmonaires
filemes. On y trouve les rnygales et les araignees.

2° Les pedipalpes, dont les palpes sont tres-grands et terminös
par une pince, ou une griffe qui en fait un puissant organe de
pr6hension. Cette famille comprend les phrines et les scorpions.

Les lnygales sont remarquables par la force de leurs mandi-
bules et de leurs pattes ; leurs yeux, au nombre de huit, sont
situes ä. l'extrßmite ante>ieure du cephalothorax (1); leurs palpes

(1) On designe ainsi le lobe anterieur du Corps des arachnides, forme' parla
riunion de la tete et du thorax.
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partent de l'extr6miti des mächoires et ressemblent ä des pattes
composöes de six articles, dont la mächoire serait le premier
Chacun de ces palpes est terminS par un fort crochet replie" en
dessous ; on admet aussi que, chez les mä\Ies, ces palpes por-
tent ä l'extremite leurs organes generateurs. Leurs serres fron¬
tales, ou mandibules, sont terminees par un crochet mobile,
replie" inferieurement et offrant ä son extremite, toujours tres-
pointue, une petile fente pour la sortie du venin contenu dans
une glande renferm^e dans la mandibule. L'abdomen est sus-
pendu au thorax par un court ptüdicule; il renferrae Je canal
intestinal et ses annexes, quatre poches pulmonaires commu-
niquant avec I'extörieur par autant de petites ouvertures placöes
ä la face inferieure, et, dans les femelies, deux ovaires condui-
sant ä deux oviducles qui döbouchent dans une meme vulve
placee assez pres du pedicule. L'anus est a l'extremite duventre,
entoure de quatre mamelons par lesquels s'echappe la soie 61abor6e
dans des vaisseaux interieurs tres-compliqu6s.

C'est ä ce genre qu'appaftiennent les plus grandes aran6ides.
Dans l'Amerique meridionale, on en
trouve une espece, la mygale aviculaire
{fig. 960), qui atteint quelquefois 55 mil-
limetres de longueur et qui, lorsque ses
pattes sont elendues, occupe un espace
circulaire de 22 a 24 cenlimetres. On
assure que ces 6normes araigndes sont
assez fortes pour s'emparer des colibris
et des oiseaux-mouches. Leur corps est
entierement velu et d'un brun noirätre.
Elles 6tablissent leur dorriicile dans les
gerQures de l'ecorce des arbres ou entre
des pierres, et se construisent, pour de-
meure, un tube d'un tissu tres-fln et
serr6. Elles passent pour venimeuses. On
en trouve d'autres especes plus petites, dans le midi de l'Europe,
qui se creusent, dans les lieux secs et montueux, des galeries
souterraines dont elles tapissenl l'intörieur d'un tissu soyeux, et
dont elles ferment l'enlröe ä l'aide d'un couvercle ä charniere,
form6 de Als de soie m61ang6s delerre gächöe.

Lesaraignees different des mygales parce qu'elles n'ont qu'une
paire de sacs pulmonaires et de stigmates, par leurs palpes in-
se>6s sur le cote exterieur et pres de la base des mächoires, et
par le nombre de leurs fllieres, qui est de six. On les divise en
araignees sedentaires, qui fönt des toiles, ou jettent au moins des
fils pour surprendre leur proie, et se tiennent tout aupres, ainsi

Fig. 960. — Mygale aviculaire.
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que pres de Jeurs oeufs ; et en araignees vagabondes, qui ne fonl
pas de toile, saisissenl leur proie ä la course ou en sautant sur
eile. A la premiere seclion appartiennent les araignees propre-
ment dites, qui construisent dans l'intörieur de nos babitations,
aux angles des murs, sur les plantes, etc., une toile grande, ä peu
pres horizontale, ä la partie supörieure de laquelle est un tube
de soie, oü elles se tiennent en embuscade, sans faire aucun
mouvement. Au nombre des araignees vagabondes se trouvent
les ijco»«'s de Latreille, dont une espece a regu le nom de taren¬
tule (Lycosa Tarentulä, Latr.) de celui de la ville de Tarente, en
Italie, aux environs de laquelle eile est commune. Cette espece
jouit d'une grande c616brile. On a röpandu l'opinion que sa mor-
sure etait mortelle pour Thomme ; mais qu'on s'en guörissait en
dansantlongtemps au son de la musique. [Touten tenant compte
des exag6rations, on ne peut guere se refuser a, admet.tre que la
piqüre de cette araignfie ne puisse produire des accidents ner-
veux, augmentes probablement par l'imagination surexcitee du

Fijj. 961. — Tarentule [Tue en dessus).

malade (1). Ces accidents se produisent surtout dans la Pouille;
mais il parait qu'on en a observe" quelques cas en Espagne, ou*
existe une espece de tarentule (fig. 961 et 962) (2). En Abyssi-

(1) Voir sur ce sujet Ozanara, Etüde suf le venin des arachnides et son empioi
therapeutique, suivie d'une dissertation sur le tarenlisme et le tigretlier. Pari*,
1856.

(2) Nunez, Etüde medicale sur le venin de la tarentule, Paris, 1866.
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nie, on altribue ä la piqüre d'une tarentule la maladie nerveuse
eonnuc sous le nom de tigrettier.

Une autre araignee tres-redoutee en Corse est le malmignattc
(La/rodectus Malmignathus, "Walk., fig. 983), auquel certains au-
teurs attribuent une piqüre aussi dangereuse que celle de la vi-

Fig. 962. — Tarentule (\ue en dessous).

pere (1). D'apresM. Sanli, cite par M. Gauvet (2), la piqüre, d'abord
faible, s'exaspere au bout de trois heures, et le malade ressent
un froid göneral tres-vif, des sueurs froides, de l'angoisse, par-
fois du delire. Le pouls est agite ; si le traitement par l'opium
est incomplet, il reste une coloration icterique, des douleurs n£-
vralgiques et un affaiblissement göneral', contre lequel les eaux
thermales sont employees avec succes.

Les pddipalpes different beaucoup des aran6ides, non-seu-
lement ä cause de leurs palpes tres-grands et terminös par une
pince ou une griffe, mais encore par leur abdomen ä segments
tres-distincts et sans filieres au bout. Les uns ont l'abdomen plus
ou moins pedicule, sans lames ni aiguillon ä son extrömile" ;
leurs stigmates, au nombre de quatre, sont situes pres de l'ori-
gine du ventre et recouverts d'une plaque corn(5e ; leurs palpes
sont termines seulement par un crochet mobile : on en fait deux

(1) Cauro, These inaugurale a la Faculte de midecine de Paris, 1833.
(2) Cauvet, Nouveaux elements d'histoire naturelle me'dicale. Paris, 1869, 1. 1,

p. 207.
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genres, Ies phrines et les teliphones. Les autres ont l'abdomen
re"uni au thorax dans toute sa largeur, offrant ä la base de sa
parüe införieure deux lames mobiles en forme de peignes, et ter-
mine" par une queue noueuse, armöe ä l'extrömite d'un aiguillon

Fig. 963. — Malmignatte. Fig. 964. — Scorpion roussätre.

-venimeux : leurs stigmates sont au nombre de huit, et dispose"s
quatre par quatre, de chaque cöte" de la longueur du ventre.
Leurs palpes sont tres-forts, courb^s en avant en arc de cercle,

et termin6s par deux doigts en forme
de pince, dont J'exte"rieur est mobile.
Ils forment le genre des scorpions, et
sont redoutös pour laviolence de leur
venin. Le scorpion «l'Afrique {Scorpio
afer) est long de 13 k 16 cenlimelres,
d'un blanc noirätre, pourvu de huit
yeux et de treize dents aux lames abdo¬
minales.Ilhabite aussi l'Asie et l'ile de
Ceylan. Le scor pion rouss&tre [Scorpio
occitanus, Amoreux, fig. 9C4) atteint
seulementSa millimelres de longueur;
il a huit jeuxcommele precMent; les
serres de ses palpes sont tres-larges et.
massives; la queue est pluslongue que
le tronc, munie au-dessus de chaque

article d'une arete raboteuse; ses peignes sont ä quatorze dente-
lures; il habite l'Algörie et l'Espagne, on le rencontre aussi

Fig. 965. — Scorpion flavicule,
de grandeur naturelle.
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dans quelques rares locaütes du midi de la France. Sa piqüre
est dangereuse (1).

Le seorpion d'Enrope [Scorpio flauicaudus) (fig. 965) deGeer se
trouve dans le midi de la France ; il n'atteint guere que 27 milli-
metres de longueur. II est d'un brun noirälre, ä serres anguleu-
ses, ä queue plus courte que le Corps. II n'y a que six yeux et neuf
dentelures aux peignes. II ne paralt pas que sa piqure soit suivie
de graves accidents.

ORDRE DES ARACHNIDES TRACHEENNES.

Dans les arachnides tracheennes les organes respiratoires con-
sislent en lrach6es qui regoivent l'air par deux stigmates, et le dis-
tribuent dans lout l'int6rieur du corps, afin de supplöer au defaut
de circulation du sang; les yeux sont au nombre de deux ou de
quatre, ou manquenttout ä fait. On divise cet ordre en trois fa-
milles, sous les noms de faux scorpions, de phalangües et üacari-
des. Ces derniersseuls vonlnousoccuper.

Les acarides ou les rnites ont le thorax et l'abdomen reunis en
une seule masse, sous un 6piderme commun ; le thorax est tout
au plus divise en deux, par un etranglement; leur bouche est
conformec en sucoir, et leurs organes de masticalion sont plus
ou möins enfermds dans une gaine ou une sorte de cuiller for-
mee par la levre inl'6rieure. Les palpes maxillaires sont libres,
et leur extremite est ordinairement arm6e d'un crochet ou d'une
petite pince. Les uns ont quatre ou deux yeux; d'autres, un
seul; et plusieurs en sont tout ä fait prives. Us naissent en ge-
nöral avec six patles, et n'en acquierent une quatrieme paire
qu'apres leur premifere mue. La plupart de ces animaux sont
tres-pelils et presque microscopiques ; ils sont ovipares et pullu-
lent beaucoup. Les uns sont errants sous lespierres, les feuilles,
les öcorces d'arbres, dans la lerre , sous l'eau, partout oü il peut
se trouver des matieres organiques en d6composiüon, et princi-
palement dans la farine, sur la viande, les animaux dess6ch6s
dans les colleclions, le fromage, les vieux ulceres, etc. D'autres
vivent en parasites sur la peau ou dans la chair des animaux vi-
vants,et peuventles aflaiblir beaucoup par leur excessive multi-
plication. D'autres encore paraissent etre la cause premiere de
maladies conlagieuses. Des habitudes aussi variees devaient ame¬
ner de grandes differences d'organisation dans des etres que
leur petitesse rend en apparence assez semblables ; aussi le nom-

(1) Voir Jousset : Essai sur le venin du Scoi-pion (Journal de pharmacie et
de chimie, 4 e serie, XIV, p. 148).
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bre de ceux qui sont connus est-il dejä fort considerable. Je
menlionnerai seulement:

1. La tique ilcs « iiiiiiH (fg. 966), que les La lins nommaient rici¬
nus, etlesGrecs,ooton(xpoTojv).LatreilleauraitmieuxfaiLdeprendre
Tun ou l'aulre de ces noms comme appellation generique, que de
former le mot ixode (visqueux), qui n'a aueun rapport avec cetle
petite arachnide. M. Dumeril la nomme Croton Ricinus; eile ha-
bite lesarbusles peu elevös, dans les bois, eLs'attache aux oreilles
des chiens, aux fanons des boeufs et aux chevaux; eile engage
tellement son sugoir dans leur chair qu'il laut un assez grand
effort pour Ten detacher : eiJe elail auparavant tres-aplatie avec
les pattes fort dislinetes ; mais quand eile a ete /ixee pendant
quelque temps comme parasite, son corps se gonfle comme une
vessie; eile ressemble alors ä une verrue arrondie ou ovale, por-
teesur un court pedicule, forme par lareunion de toutes les pat¬
tes inser6es pres du sueoir. Les piqueurs lui donnent le nom de
louvette.

2. Le lepte ränget (fig. 967) qui est tres-commun au moisd'aoüt
sur les graminäes et d'autres plantes ; on Pobserve souvent aussi

Fig. 966. — Tique. Fig. 967. — IVouget.

dans les jardins, au sommet des mottes de terre, au baut des eeba-
las, sur les pommes des caisses d'orangers, etc., oü il attend le
moment de pouvoir s'aecrocher aux passants. II est ä peine visi-
ble ä la vue, lorsqu'il est isole ; sa bouche consiste seulement en
une sorte de bec sans mächoires ; il cause des demangeaisons
fort vives et meine de l'in(lammation ä la peau. L'alcool et le vi-
naigre camphre, et les preparations mercurielles le fönt perir.
[L'ammoniaque liquide paralt ötre le meilleur remede contre les
dömangeaisons qu'il produit.

Ce petit animal n'est que l'etal d'une espece de Trombidium, le
Tr. auturnnale. Dans cette pöriode, il n'a que 3 paires de pattes,
une quatrieme paire existe chez l'insecle parfait.

■i



■^■■■WJÜT^^V****

AKACIINIDESTRACIIEENNES. — MITE DOMESTIQUE. 267

,'{. Argas de Perse (fg. 968) (Argas Persicus, Fisch). Get ani-
mal est commun dans la ville de Miana en Perse, d'oü )e nom de
punaise de Miana qu'on lui donne. II n'a qu'une ressemblance tres-
edoign^e avec notre punaise. Son corps est beaucoup plus bombe,
la partie anterieure est tres-obtuse, il n'a pas de töte distincte,
enfln il a huil palles au lieu de six. Son corps est granuleux et
chagrine d'un rouge sanguin. II attaque l'homme et produit des
piqüres ires-douloureuses, qu'on accuse meme, probablement ä
tort, d'amener la consomption et la mort.]

4. Mite «lomestique (Acarus domesticus), de Geer (1). Mite blan¬
che ä deux laches brunes, ä corps herisse de longs poils, ovale avec
un reHrecissement au milieu, ä palles egales (fig. 969).

Ce pelit elre microseopique et le suivant auraient peu d'intertit pour
nous s'ils ne se trouvaient meles, jusqu'ä un certain point, ä l'histoire
de la gale humaine. 11 \it en graude quanlitesur le vieux fromage, sur
la viande seche ou fumee, sur les oiseaux et les iusectes desseehes des
cabinels d'histoire naturelle; on l'apergoit ä peine ä la vue simple. 11
est d'un blanc sale, avec deux taches brunes internes, que l'on distin-
gue ä Iravers le corps. Sa parlie anterieure est conique et se termine

Fig. 968. —Argas de Perse. Fig. 969. — Mite du fromage.

par une petite tele ä peine distincte du reste, munie d'un trfis-petit bec
compose de deux pieces dentelees, et aecompagne, ä la base, de deux
tentacules diriges en avant. Les deux paires de pattes anterieures sont
dirigees vers la lete et les deux autres vers le cöte oppose; les unes et
les autres sont articulees, de longueur ä peu pres egale, munies ä
rextremitö d'une petite pelote ovale, qui sert ä l'insecte ä se mainte-
nir sur les corps etrangers, dans toutes les positions. II court aveebeau-

(I) Geer, Insect., t. Vif, pl. V, fig. 1 h 8.
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coup d'agilite : c'est lui que j'ai trouve' dans la vermoulure des can-
tharides nouvelles (1).

5. Mite de la farine [Acarus farinw), de Geer (2). Mite allongöe,
blanche, ä töte roussätre, ä grosses pattes cooiques Egales, roussätres.

Cet acarus est plus petit que le pröcödent, ä corps ovale et allongö;
sa töte est grosse, conique, et s'avance en forme de museau. Ses pattes
diminuent peu ä peu de volume et se terminent en pointe mousse,
sans pelote transparente, maisavec un petit crochet ä l'exlremite; les
cötös du corps et les pattes sont garnis d'un certain nombre de poils
assez longs, et celui qui sort de l'avant-derniöre articulation de chaque
patte est plus fort que les autres. Cet acarus a une demarche tres-
lente; je I'ai observe, en quantite" innombrable, dans des cantharides
qui avaient ete mouille'es d'acide pyroligneux, dans le but de les con-
server (3). II se repand avec une grande facilite sur le corps humain,
sans y produire la gale. Supposant anciennement que cet acarus etait le
möme que celui trouvö par Gales, dans les vesicules de la gale, j'en
avais conclu qu'il n'etait pas essentiel ä la production de cetle maladie,
laquelle pouvait exister sans lui. J'ajoutais que, si on le suppose amenö
d'ailleurs, il s'attachera aux pustules et s'y multipliera, comme dans
tous les lieux humides oü se trouvent des matieres animales en decom-
posilion. Je regarde encore cette conclusion comme l'expression de la
veritö; seulement il faut y ajouter que, independamment de cet acarus
accideutel, il en exisfe un aulre essentiel ä la production de la gale
humaine, qui avait ete vu avant Gales, qui luia echappe" et que d'au-
tres, plus habiles, ont retrouvö depuis.

6. Mite rhomboidale. Puisque je me suis trouvö amene ä parier
des mites developpees dans les cantharides vermoulues, jedonnerai ici
les caracleres et la figure de.la troisieme espece mentionnee dans le
Memoire precile, p. 441; ne l'ayant pas trouvee decrite dans de Geer
ni ail/eurs, je puis supposer qu'elle est nouvelle (4). Mite parfaitement
visible ä la vue simple, munie de huit pattes semblables ä Celles du
sarcopte de Gales, ou de la mite de farine; mais eile a une marche
bien plus rapide, sans cependant avoir la velodte' de l'acarus domes-
tique. Elle est presque entieremcnt depourvue de poils ; sa töte, qui est
tres-mobile (/ig. 970), est armee de deux forts tentacules, semblables ä
des pieds couris, epais, contractiles et termines chacun par un doigt
mobile et par un autre appendice plus petit, qui en forme une sorte
de main. Dans sa jeunesse, cette mite n'a que six pieds. Ses deux tenta¬
cules, qui sont alors presque soudes avec la töte, sont trös-peu mobiles.

Sarcopte de la gale, de Gales. Je reviens sur cet acarus dont

(1) Guibourt, Jour. de c/rimie midie., t. III, 1827, p. 440, second iiisecte.
(2) Geer, Insect., t. VII, pl. V, fig. 15.
(3) Guibourt, Journ. de chimie midie, t. III, p. 438-440.
(4) Bory de Saint-Vincent (Annales des sciences naturelles. Paris, 1828, t. XV

p. 125) a decrit un acarus assez semblable ä celui-ci, mais d'une espece evi-
demment distinete. D'ailleurs les circonstances dans Jesquelles l'acarus de
Eory de Saint-Vincent a ete observe sont essentiellement differentes : il nais-
sait par milliers sur le corps d'une femme qui avait l'apparence de la sante,
mais qui mourut quinze jours apres.
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Vhistoire se trouve liee ä Celle de la gale humaine. Gales, qui etait ä la
fois pharmacien en chef de l'höpital Saint-Louis et doeteur en mede-
cine, a publie, en 1812, une dissertalion sur la gale (1), accueillie
d'abord avec une grande faveur; mais qui l'a laisse" en bulte, plus tard,
ä la plus grave des accusations. Dans celte tlit^se, apres avoir rendu
pleine justice aux observateursquil'avaientprecede, et principalemenl
ä Abynzoar, medecin arabe du douzieme siecle; äMoufet, naturaliste

Fig. 970. — Mite rhomboidale. Tig. 971. — Sarcopte.de la gale, d'apres Gales.

anglais; ä Cestoni, ä Linng et ä de Geer, Gales rend compte de ses pro¬
pres observations sur l'insecte de la gale, et annonce en avoir plus de
300, ayant constamment la meme forme, ä cela pres de la grossem - et
du nombre despatles, qui etait tanMt de six, tanföt de huit. Gales n'a
donne aucune deseription de l'insecte observ<§ par lui, et s'est borne
ä en faire dessiner la flgure que je reproduis ici (fig. 971). II est evident
que cet insecte difföre totalement de celui decrit par tous les auteurs,
et Ton trouve figalement qu'il offre la plus grande ressemblance avec
la mite de la farine decrite et flguree par de Geer.

7. llitedelagale, ou Acarus scabiei de DeGeer; Acarusexulce-
rans, L . ; Acarus humanus subcutanem, Geoffr.

(i Dans les ulceres produits par la gale sur les mains et les au-
tres parlies du corps humain, on trouve de tres-petites mitesqui
sont Funique cause de cette maladie. Linnö, qui d'abord leur
avait donnö le nom d' Acarus humanus subcutanem, mais qui en-
suile les a regard6es a tort comme ne formant qu'une espece avec
Celles de la farine et du vieux fromage, en parle de cette ma-
niere : « Cette mite habite sous la peau humaine, oü eile cause la
« gale ; eile y produit une petite vesicule d'oü eile ne s'eloigne
« guere. Apres avoir suivi les rides de la peau, eile se repose et
« excite une demangeaison. Celui qui y est accoutume' peut la
« voir ä l'ceil simple, au-dessous de l'epiderme, et il est facile de
« l'öter avec la pointe d'une Spingle. Elle est tres-petite, de forme
« arrondie, et sa tete n'est presque pas visible ; la bouche et les
« pattes sont rousses ou jaunätres; le ventre est ovale, d'appa-

(1) Galfes, Essai sur le diagnostic de la gale, etc. Paris, 1812, in-4°.
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« rence aqueuse ; Je dos est marque de deux lignes eotirbesbru-
« nes. »

« Les huit patles de notre mile sont en g<5n6ral assez courtes;
les paltes anterieuressont grosses, de figure conique, divisöes en
plusieurs articulations, ayanl des poils dont quelques-uns sont
assez Iongs. Ellesportent ä rextrgmiU une longue partie d<5ii<5e,
droite et cylindrique, termin6c par une petite vessie arrondie
que la mite appuie sur la place oü eile marche. Celle partie d<§-
liee est mobile sur le reste de la jambe avec laquelle eile fait des
angles differents, ä la volonte" de l'animal. Les qualre pattes pos-
teVieures sont pJacdes ä une certaine dislance des premieres, et
sont encore plus courtes; mais elles sont terminees par une par¬
tie deliöe, fort longue et de couleur brune, qui m'a paru etre un
peu courbee, et ä l'extremitö de laquelle jen'ai pu dislinguer de
boule vdsiculeuse. » (De Geer.)

Nousavonsvu plus haut comment Gales, oubliant les Instructions
de ses devanciers, n'avait pas su trouver l'acarus de la gale et en avait
pris un autre pour lui. Pendant vingt-deux ans, les mödecins
francais, Agares par les conseils de Gales, ne furent pas plus heu-
reux, et en vinrentä penser que l'acarus de la gale n'existait pas.
Mais, en 1834,M. Rennuci, e"leve en mödecine, naü'f de Corse, oh
la gale est commune, ayant fait connaitre la maniere de trouver
VAcarus scabiei, il fut alors facile de laudier. M. Raspail en a

Fig. 972. — Sarcopte de la gale,
d'apres Raspail.

publie une autre figure (/ig. 972) (1) et en a donn6 une descrip-
tion plus complete, mais idenlique, dans ses parties essentielles,

(1) Raspail, Nouveau Systeme de cliimie organiqve. Paris, 1838, 2 C edition,
pl. XV.fig. 1,2.3.
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avec celle de De Geer. Enfin M. le docteur Bourguignon a vu,
en 1850, ses recherches sur la gale humaine honorees d'une r6-
compense par l'Acadcmie des sciences. II s'est surtout livre ä l'exa-
men microscopique le plus complet de VAcarus scabiei, et en a

rig'. 974. — Sarcopte femelle
(face dorsale)

7d. — Sarcopte femelle
(face ventrale).

dessine un Ires-grand nombre de Figures (1). M. Cauvet (2) a re-
surn6 les dernieres donnees de la science sur l'liistoire naturelle
<lu sarcopte dela gale, d'aprös les travaux de Ch. Robin (3), Bour¬
guignon Lanquetin (A). etc. Nousnous contentons de reproduire
les figures (ßg. 973 et 974), qu'il a reproduites et de renvoyer aux
delails dans lesquels il est entr6.

On a observfi des Acarus sur divers animaux attaqu6s de gale,
tels que le cheval, le chameau, le mouton, le chat, les oiseaux
de basse-cour (S), le chien et lerenard. Chacun de ces Acarus
paratt propre ä l'espece qui le porle, et est tres-probablement lu

(1) Bourguignon, Traitientomologique et patho'.ogique de la gale chez l'/tomme
(Collection des mimoires prisehtis ä l'Acad&mie des sciences par des savants
rjrangers, t. XII).

(2) Cauvet, Nouveaux Clements d'/n'st. natur. medicak. Paris, 1869, t. I,
p. 214.

(3) Robin, in Dklionno.ire de midecine, 12 c Edition, par Littre et Robin. Paris,
1873, p. 1378, art. Sarcopte.

(4) Lanquetin, Notice sur la gale et i'animalcule qui la produit. Paris, 1859,
in-81

(5) Voyez Reynal et Lanquetin, de la Maladie parasitaire des oiseaux de
Itasse-cour, transmissible ä l'liomme et au c/ieval (Me'm. de l'Acad. demedec.
Paris, 1SG3, t. XXVI, p. 215.
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cause de Ia maladie et celle de sa transmission. Des expöriences
failes notamment par Walz, sur les Acarus du mouton et du re-
nard, paraissent prouver, de plus, que ces insectes ne sont pas
transmissibles d'une espece de quadrupede ä l'autre, ni du qua-
drupede ä l'homme; ou plutöt qu'ils ne s'y propagent pas, et
qu'ils y meurent bienlot apres. D'un autre cöt6, un tres-grand
nombre de faits ötablissent que le contact d'un cheval, d'un
chien, d'un chat, d'un chameau galeux, peut developper dans
l'homme une maladie de la peau qui a beaucoup d'analogie avec
celle qui lui a donne" naissance.

QMTMEME GUSSE
LES CRUSTACES.

La classe des cruslacfis eomprend lous les animaux articules et ä
paltes articulees, qui sont pourvus d'un coeur et de branchies, pour
respirer dans l'eau. Les crabes et les ecrevisses forment le type de ce
groupe; mais on ränge un grand nombre d'animaux dont la struc-
ture est beaucoup moins compliquee et dont la forme exlerieure est
diflerente. Les derniers crustaces sont möme si imparfaits qu'ils ne
peuvent vivre que lix6s en parasites sur d'autres animaux, et que beau -
coup de naturalistes les ont rangfis parmi les vers intestinaux.

Le squeletle tegumentaire des crustaces offre en general une consis-
tance considerable et une durete pierreuse dues ä la prösence d'une
grande proportion de carbonato calcaire.On peut considerer eetteen-
veloppe solide comme une espece d'epiderme qui se detache et tombe
ä certaines öpoques. On eomprend, en effet, la necessite de ceüe mue,
chez des animaux dont tout le corps est enierme dans une gaine solide
qui, ne pouvant croitre comme les organes Interieurs, opposerait ä leur
developpement un obstacle invincible, si eile ne tombait au moment oü
eile est devenue trop pelite pour les loger commodement. En general,
les crustaces sortent de leur ancien test sans y occasionner la moindre
deformation, et, lorsqu'ils le quiltent, toutela surface de leur corps est
dejä revetue de sa nouvelle gaine; mais celle-ci est tris-molle et n'ae-
quiertla solidite qu'elle doit avoir qu'au bout de quelques jours.

Les crustaces sont tous ovipares. Les femellesse distinguent en genä-
ral des mäles par la forme plus ölargie de leur abdoman. Apres avoir
pondu leurs ceufs, elles les portent pendant un certain temps, suspen-
dus sous ceffe partie du corps, ou meme renfermes dans une espece de
poche formee par des appendices appartenant aux pattes. Quelquefois
les petits naissent dans cette poche et y restent jusqu'ä ce qu'ils aient
subi leurpremiöre mue. En gebfiral, les jeunes n'eprouvent pas de ve-
ritable mötamorphose, et acquierent seulement quelquefois un plus
grand nombre de pattes."
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M. Milne Edwards diviseles crustaces entroisgroupes naturelsd'aprc-s
la conformation de leur bouche, savoir :

1° Les crustaces masticateurs, dont la bouche est munie de mäehoi-
res et de mandibules propres a la maslicalion.

2° Les crustaces suceürs, dont la bouche est composee d'un bec tu-
buleux arme de sugoirs.

3° Les crustaces xiphosures, dont la bouche ne prßsente pas d'appen-
dices qui luiappartiennent en propre, mais est entouree de pattcs dont
la base fait l'ofnce de mächoires.

Les crustaces masticateurs comprennent le'plusgrand nombrede ces
animaux et ceux dont l'organisalion est la plus compliquee. M. .Milne
Edwards les a divisäs en neuf ordres d'apres les caractöres suivants.

crustaces masticateurs.

Avant les yeux pödon-
cules et mobiles, et pres-
que toujours des bran-
chies proprement dites
(Podoplithalmes) ......

Les branchies renferme'cs dans des caTites parti-
I culieres, situees de chaque cote" du thorax. Pres
I que toujours cinq paires de pattes...............

Les branchies exte>ieures. Pattes en nombre "va- "
:iablc.........................................

Ayant les "yeux
presque tou¬

jours sessiles.
Point de
branchies

proprement
dites.

i Les branchies
remplacöes

par ccrtaines
portions mem-
braneuses des
pattes ou des

Vfausses pattes.

Pattes thora-
' eifjues ambu-

latoires
(Edrioph-
thalmes).

Appendices
flabelU-

formes des
pattes Iho-
raciques,

' servant ä la \
respiration.

Pattes thora-
ciques lamel-

leuses et nata-
toires (B> an-

\ chiopodesj,

Ni branchies proprement dites,
ni organes particuliers, confor-

. m£s de maniere ä paraitre en
i tenir lieu. Respiration cutande
\ (Entomostraces) ..............

Abdomen
tres-

ddveloppä.

Abdomen
rudi-

mendaire.

Decapodes.

Stomapodes.

L^MODIPODES

Appendices flabellifor- \
mes des fausses pattes ab- 1 T
dominales, servant ä la IsOPO™s.
respiration............. \

i Corps nu ou garni d'une "t „
| carapace simple........j ClajxxAres .

j Corps renferme entre ) „
[ deux faires.............j Ph^lopodes.

Corps renferme - dans 1
un boucÜer composö de [ Copepodes.
deux vaWes laterales.... )

Corps sans carapace m\
enveloppcs, en forme de j Ostrapodes.
coquille bivalve.........)

ORDRE DES DECAPODES,

Les crustaeäs decapodes forment trois tribus distinguees par la con¬
formation de l'abdomen et par la position des ouvertures desfinees au
passage des ceufs.

La premiere tribu, qui a regu le nom de decapodes brachyüres.
se compose des crustaces connus vulgairement sous le nom de
cancres ou de crabes, dont rabdomen est presque rudimentaire,
et qui ne sont en apparence composös que d'un large thorax en
forme degäteau aplati, portant, ä la parlie anteYieure, les yeux,

GuibourTj Drogucs, 7a ödit- T - IV. 18
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la bouche et les anfennes, et renfermant l'estomac, le foie, les
branchies, le coeur et les organes de la gen6ration qui sont dou-
bles dans les deux sexes, et qui s'ouvrent par deux ouvertures
perc6es dans le bouclier införieur. 11s ont cinq paires de pattes,
dont celles de la premiere paire se terminent par une forte pince
tres-solide, en forme de main. Les crabes les plus communs sur
nos cötes sont le crabe commun {Cancer Mcenas, L.), et le tour-
teau ou poupart {Cancer Pagurus, L.), dont la chair est asscz es-
üm6e ; il pese quelquefois 2 kilog. 500 gram.

La deuxieme tribu, celle des decapodes anomoures, tient le
milieu entre les brachyures et les macroures, par leur abdomen
qui, sans etre un organe puissant de natation, comme cela a lieu
dans la derniere tribu, n'est cependant pas reduit ä un etat aussi
rudimentaire que chez les brachyures. On y trouve des animaux
fort singuliers, du genre des pagures, generalement connus sous
les noms de bernard-Vermite, de soldat, etc. Ils ont l'abdomen
gros, contourne" sur lui-meme et tout ä fait membraneux, tandis
que le reste de leur corps est revetu d'un t^gument crustace,
comme ä l'ordinaire. Cette conformation, qui rend leur abdomen
tres-sensible et facile ä blesser, les determine ä se loger dans la
coquille vide de divers mollusques gasteropodes; ils s'y cram-
ponnent ä l'aide de leurs pattes postörieures qui sont eourtes, et
trainent partout avec eux cette demeure, dans laquelle ils peu-
vent a volonte se relirer en enüer.

Les decapodes MACitouRES qui forment la troisieme tribu, se
reconnaissent au grand developpement de leur abdomen qui se
termine toujours par une grande nageoire composee de cinq la-
mes disposäes en evenlail. Ils sont essentiellement nageurs, et
en frappant l'eau avec leur puissante queue ils se Jancent en ar-
riere avec une ^-nnde vitesse. Leur corps est allongö et presque
toujours comprime lateralement. Ils ont des antennes tres-lon-
gues, et le dessous de leur abdomen est garni de fausses pattes
natatoires. Nous y trouvo'is le genre des langoustes et celui des
ecrevisses.

Les laiig-oustea [Paliiturus), sont de tres-gros crustaeös macrou¬
res, caracterises par deux antennes ext6rieures tres-fortes, beau-
coup plus longues que le corps tout entier, s6tac6es, herissöes de
poils et de piquants, et portees chaeune sur un grand et gros p6-
doncule forme de trois articles <5pineux. Elles ont en outredeux
antennes intörieures beaueoup plus faibles, mais cependant en-
core assez longues, formees de trois articles, et terminöes par
deux petites branebes multi-articulees. Toutes leurs pattes sont
monodaclyles ; seulement celles de la premiere sont plus grosses

et plus eourtes que les autres. La carapace est herissee de poin-
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tes; les yeux sont ronds et portes sur des pedoncules ötroits, trans-
versaux, qui semblent partir du meme point au milieu du front.

Ces animaux se tiennent dans les profondeurs de la mer,
et se rapprochent des rivages rocailleux dans les mois de mai,
juin, juillet, pour s'accoupler et deposer leurs oeufs. L'espece la
plus connue sur nos cöles est la langouste commune {Palinurus
Locusla, Oliv.), qui atteint jusqu'a 50 centimetres de longueur
avecun poids de 3 ä 6 kilogrammes, lorsqu'elle est chargee d'ceufs.
Son teste est öpineux, garni de duvet, avec deux fortes dents
dentelees au-devant des yeux. Le dessus du corps est d'un brun
verdätre ou rougeätre, et la queue est tachet<5e de jaunätre; sa
ehair est tres-estimöe.

Les ecretisses ont les antennes exterieures aussi longues que
le corps, s^tacees, portees sur un pedoncule forme de trois gros
articles, et les antennes interieures beaucoup plus courtes, bitides
et setacees. Leur bouche est garnie de six paires de membres
non developpes ou atrophes, dont ceux de la premiere paire
portent le nom de mandibules et ceux de la derniere le nom de
pieds-mächoir es, ä cause de leurconformation plus rapprochee de
celle des autres pieds, et de leur dentelure inte>ieure, qui en fait
de vdritables organes masticaleurs. Les pieds thoraciques sont
au nombre de dix, dont ceux de la premiere paire sont beaucoup
plus forts que les autres, in6gaux, terminös par une forte pince
osseuse, en forme de tenailles dentelees, dont le mordant exte-
rieur est fixe et l'interieur plus petit et mobile. Ces pieds etant
tres-lourds et beaucoup plus gros ä l'extrömitö qu'ä leur point
d'allache, sont tres-sujets ä se rompre, principalement un peu au-
dessus de la seconde articulation, et ils peuvent se reproduire,
surtout lorsqu'ils sont rompus en cet endroit. On a meme cru
remarquer que, lorsque les pattes sont coupees plus pres de l'ex-
Ir6mit6, la partie qui excede le point oü doit se faire la reproduc-
tion tombe avant que celle-ci commence ä s'operer. Les quatre
dernieres paires de pieds sont plus minces et ä peu pres 6gales;
cependant la seconde et la troisieme sont encore terminees par
de petilespincesdont le doigtexterieur est mobile. La quatrieme
et la cinquieme paire ne portent qu'un ongle simple, pointu et
crochu; la carapace est allongöe, demi-cylindrique, attenuee en
avant en un rostre pointu, tronquee en arriere et marquöe au
milieu d'un sillon transversal. L'abdomen est grand, forme de
six articles, recourbe en dessous, muni de cinq paires de fausses
pattes servant ä la natation, et terminö par cinq grandes lames
ciliees, dont les deux laterales sont formöes chacune de deux
pieces distinctes, transversales. Leurs yeux sont demi-spheriques,
et d'un diametre qui ne depasse pas celui de leur p6doncule.
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L'ecrevisse demer ou liomarrt (Astacus mar itimus,Fahr. ; Cancer
Gammarm, L.), acquiertjusqu'aSO centimetres de longueur; il se
tient sur les cötes de l'Ocean, de la Manche et de la Medilerran6e,
dans les lieux remplis de rochers. Sa carapace est unie, terminee
anlerieurement par un rosLre pourvu de trois pointes de chaque
cöte ; ses pinces sont tres-grosses, de nature calcaire, inegales,
l'une ovale avec des dents fortes et mousses, l'autre oblongue
avec de petites dents nombreuses. 11 est d'une couleur brune-
verdätre avec les filets des antennes rougeätres. Son test devient
d'un beau rouge par la cuisson, comme ceux de la langouste et
de l'ecrevisse ; sa chair est tres-estiniee.

L'ecrevisse deriTiere {Astacus fluviatilis, Fabr.; Cancer Astacus,
L.) (fig. 976) se trouve dans les eaux douces de l'Europe et du nord
de l'Asie. Elle se üent ordinairement sous les pierres, dans les

cavites desberges, et ne
parail en sorlirque pour
chercher sa pioie. Elle
vit de mollusques, de
petits poissons, de lar-
ves d'insectes et de
chairs corrompues qui
flottent dans les eaux.
Son exislence peut se
prolonger vingt ans et

Fig. 976. — Ecrcvissc de rivierc. r D °
au dela, et sa taille aug-

mente proportionnellement ä son äge. Chaque annee, vers la fln
du printemps, eile se depouille de son test, et, quelques jours
apres, la nouvelle enveloppe crustacee est presque aussi solide
que la pröcedente et plus grande, quelquefois d'un cinquieme.
C'est aux approches de la mue qu'on trouve dans l'estomae de
l'ecrevisse les deux concretions calcaires nommees pierres ou
yeux äecrevüse ; et comme elles disparaissent peu apres, ä mesure
que le nouveau test se durcit, on croit avec f'ondement qu'elles
servent ä sa reproduetion (1).

Les plus belies pierres d'ecrevisse nous viennent d'Astrakan,
sur la mer Caspienne. Pour se les procurer, on met les ecrevisses
pourrir en tas, ou mieux on les pile grossierement et on les agite

(1) J'ajoute a cette raison Pobservation que les pierres d'ecrevisse plongees
dans l'eau bouillante prennent une couleur rosee qui est une degradation de la
couleur rouge que leur test acquiert par le meine moyen. Souvent, cependant v
la premiere, au lieu d'etre rosee, est violette, bleue ou verdätre; mais j'attri-
bue cet effet h, ce que, la plupart du temps, on separe les pierres d'ecrevisse
de ranimal'par la putrefaction de celui-ci, et que cette Operation doit neces-
sairement influer sur la matiere colorante contenue dans les pierres.
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dans l'eau afin d'en separer les pierres qui tombent au fond. On
lave ces pierres et on les fait s6cher.

Les pierres d'6crevisse sont form6es de couches concentriques
superposees; elles sont convexes d'un cöle, creuses de Pautre,
avec un rebord saillant tout autour, ce qui leur donne une sorte de
ressemblance avec un ceil, et leur a valu le nom vulgaire tiyeux
d'ecrevtsse. Leur diametre varie de 9 ä 18 millimetres, et leur poids
de 5 ä 15 decigrammes. Elles sont formees de couches concen¬
triques de carbonate de chaux, dont les parties sont li6es h l'aide
d'un mucus animal. On les emploie comme absorbantes en pas-
tilles, et comme dentifrices en opiat.

On dit qu'on fabrique de fausses pierres d'öcrevisse. Quoique
je n'en aie jamais vu, il me semble qu'il doit ölre facile de recon-
naitre les veritables, en raison deladifficiilte d'imiterleur texture
lamelleuse, jointe aleur aspect eclatant, qui a quelque chose de
la porcelaine sans en avoir la transparence. De plus, les v6ri-
tables pierres d'ecrevisse se dissolvent dans le vinaigre, et lais-
sent ä leur place une matiere gölatineuse qui garde leur forme.

Sous le nom vulgaire de crevettes, on connalt plusieurs es-
peces communes sur les cötes d'Europe et recherchees comme

Palemon ou crcvette.

aüment; c'est la crevette proprernent dite [fig. 977)' ou la soli-
coque (Pahemon Squilla, Fabr.), le bouquet ou porte-scie {Palce-
mon serratus, Fabr.).

ORDRE DES ISOPODES.

Cloporte.

Oniscus Asellus, L.; Oniscus murarius et Oniscus Asellus, Guv
(ßg. 978). ürustace isopode, grisäire, aplali, ovalaire, convexe en
dessus, concave en dessous. Son corps est forme de qualorze ar-
ticles, en y comprenant la tele : celle-ci porle deux yeux granu¬
lös, deuxgrandesantennes äseptou buitarticles, deuxmandibules
sans palpes et trois paires de mächoires; les sept arliculations
qui suivent la tete portent chacune une paire de pieds terminös
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par un crochet simple ; les cinq qui viennent apres supportent
des öcailles membraneuses sous lesquelles sont döposes les reufs
dans la femelie, et les organes respiratoiresdans les deux sexes;
le dernier anneau porte deux appendices plus ou moins allong^s
qui laissent suinter, quand on y touche, une humeur gluante
dont on ignore l'usage. La femelie garde sesoeufs sous les 6cailles

Fig. 978. — Cloporte. Fig. 979. — ArmadiUe.

de la queue et entre les pattes; ils y 6closent, et les petits ne
paraissent au jour qu'avec la forme qu'ils conservent toute leur
vie; seulement ils n'ont que dix ou douze pattes et changent plu-
sieurs fois de peau.

Le cloporte habite les caves et les autres lieux humides de nos
maisons. On l'emploie le plushabituellemenl ä l'6lat recent pour
les pr6parations magistrales, et on le prend ä mesure du besoin.
II passe pour diuretique, et peut l'ötre en effet, en raison des
particules salpölröes au milieu desquelles il vit, et qui s'attachent
ä son corps. On peut aussi employer l'espece des bois, qui est
peu differente de celle des caves. Quant aux cloportes que l'on
trouve dess6ch6s dans le commerce, et qui viennent surtout
d'Italie, ce sont des armadilles (Oniscus Armadillo, L.) {fg. 979),
qui different des cloportes par leur corps poli, brillant, tres-con-
vexe, susceptible de se rouler en boule lorsqu'on les touche,
et ayant les appendices de la queue ä peine distincls. La poudre
de cloporte entre dans les pilules balsamiques de Morton.

C'est aux crustacßs isopodes que l'on rapporte les animaux
fossiles auxquels on a donne le nom genöral de trilofoites, quj
devaient cependant differer des isopodes que nous connaissons
par des pattes membraneuses propres ä la natation. C'est seule¬
ment dans les couches de sediment les plus anciennes du globe,
composant les terrains dits cambriens et siluriens, et principale-
ment dans les schistes argileux, que l'on trouve des tribolites.
C'est ä peine si l'on en rencontre quelques traces dans le terrajn
houiller : ils avaient tous cesse" d'exister avant l'apparition des
Premiers animaux vertebrös.
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ORDRE DES LINGATULES.

Les lingalules (fig. 980) ont 6te prises pour des helminthes jus

Fig. 980. — lingatule.

qu'au moment oüM. Yan Beneden etudia leur d6veloppement
et proposa de les classer ä la suile des crustacös cyclopigenes.

CINQUIEME CLASSE

LES CIRRIPEDES.

Les cirrip&des forment la cinquieme classe des anneles articules qui
comprennent les balanes (fig. S-81) et les anatifes (fig. 982).

Fig. 31. — Balane tclline fl'animal grossi
sorti de son test).

Fig. 982. — Aoatife lisse (coupe verticale
montrant l'animal).
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SIXIEME CLASSE

LES ANNELIDES.

«Les annelides, dits aussi vers ä sangrouge, ont leur sang g^nerale-
ment colorö en rouge, comme celui des animaux vertebrös, et circu-
lant dans un Systeme double et clos d'arteres et de veines. Ils respirent
par des organes qui tantöt se developpcnt aü debors, tantöt restent ä la
surface de ]a peau 011 s'enfoncent dans son Interieur. Leur corps, plus
ou moins allonge, est foujours divise en anneaux nombreux, dont le
premier, qui se nomme töte, est ä peine different des aulres, si ce n'est
par la prösence de la bouche et des principaux organes des sens. Ja
mais ces animaux n'ont de pieds articules; mais le plus grand nombre
portent, au lieu de pieds, des soies ou des faisceaux de soies roides et
mobiles. Ils sont genöralement hermapbrodites, et quelques-uns ont
besoin d'un accouplement reeiproque. Leurs organes de la bouche pre-
sentent tantöt des mächoires plus ou moins fortes, tantöt un simple
tube; ceux des sens exterieurs consistent en tentacules charnus et en
quelques points noirätres que l'on regarde comme des yeux, mais qui
n'exisfent pas dans (outes les espeees. »

Cuvier a divise la classe des annelides en trois ordres, d'apresles dif-
ferences observees dans leurs organes respiratoires.

ORDRE DES TÜBIC0I.ES.

Les premiers ont des branchies en forme de panaches ou d'arbus-
cules, atlachees ä la töte ou sur la partie anterieure du corps, dont la
partie posterieure est renfermöe dans un tube solide qui leur sert d'ha-
bitalion; aussi leur donne-t-on le nom de tdbicoi.es. Les uns, comme
les serpules, habitent un tube calcaire homogene, resultant probable-
ment de leur transsudation, comme la coquüle des mollusques, mais
auquel ils n'adherent point par des muscles; d'autres se construisent
un tube en agglutinant des grains de sable, des fragments de coquilles,
ou des parcelles d'argile, au moyen d'une membrane qu'ils transsudent
sans doute aussi (par exemple les terebeltes); d'autres enfin ont un tube
entierement membraneux ou corne.

ORDRE DES DORSIRRANCHES.

Les annelides du second ordre ont sur la partie moyenne du corps
ou tout le long de ses cötes, des branchies en forme d'arbres,de houp-
pes, de lames ou de tubercules. On leur a donne le nom de dorsibhan-
ches. Ils habitent dans la vase ou nagent librement dans la mer. Tel est
l'arenicole des peciu-urs, Ires-commun dans le sable des bords de la
mer, ou les pöcheurs vont le chercber pour s'en servir comme d'appät;
il est long de 30 centimetres, de couleur rougeätre, avec treize paires
de branchies.
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ORDRE DES ABRANCHES.

Les annelides du troisieme ordre n'ontpas de branchies apparentes,
etrespirent,ou par la surface de lapeau, ou par des cavites inl^rieures.
On les nomme abranches, et on les divise en deux familles, suivant
qu'ils sont pourvus de soies ou que leur Corps est enlierement nu. Les
Premiers, sous le nom (Tabranches setigeres, comprennent les lombries
et les naides; les autres, nommes abranches kus ou hirddines, renüer-
ment les sangsues, dont nous nous oecuperons plus parüculierement.

Ver de terre ou liombric.

Lumbricus terrestris, L., annelide abranche seligere, depourvu
d'yeux, de lentacules et de cirrhes. II a le corps mou, rouge,
cylindrique, quelquefois long de 30centimetres, compose' de plus
de cent vingt anneaux contractiles, et muni en dessous de huit
rangees de pelites pointes, ä. l'aide desquelles il rampe sur la
lerre. II est hermaphrodite avec rapprochement d'individus. Un
bourrelet ou renflemenl place" vers le Liers anterieur du corps,
sensible surtout au temps de I'arriour, sert ä deux individus ä se
fixer Tun ä l'autre pendant la copulation. Les ceufs descendent
entre l'intestinet l'enveloppe exterieure, jusqu'aulour du rectum
oü ils eclosent, les petits sortant vivants par l'anus (Montegre).
L6on Dul'our dit au contraire que les lombries fönt des ceufs ana-
logues ä ceux des sangsues.

Le "verde lerre perce en tous sens l'huiiius humide dont ilavale
beaueoup. II mange aussi des racines, des fibres ligneuses, des
parties animales, etc. Au mois de juin, il sort de terre la nuit,
pour s'accoupler.

Le ver de terre etait employe autrefois en pharmacie pour
preparer une huile medicinale par decoelion. Gette composilion
est complelement lombee en desuetude.

Annelides hirudines (1).

Les annelides qui composent les familles des hirudinös ont le
corps nu, tres-rarement appendiculö, contractile, forme d'un
tres-grand nombred'anneaux, et termine a chaque extr£mile par
une venlouse dilatable et prehensible. La venlouse buccale est

(I) De hirudo, sangsue. Cette famille repond au genre hirudo de Linne. Jus-
qu'ici tous les auteura ont ecrit hiriidinees; raais le geni-e feminin ayant ete af-
fecte, d'un aecord unanime, aux familles du regne vegetal, et le masculin ä
Celles du regne animal (edentes, cetaces, gallinaces, cnihtaces, etc.', j'ai cru
pouvoir ecrire liirudines. Ge nom n'est d'aüleurs, en efl'et, qu'un des adjeetifs
du nom de la classe annelides, auquel il peut etre necessaire de le joindre.
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6troilement unie avec Ie corps ou en est separee par un 6tran-
glement. La bouche, situ6e dans la ventouse anterieure, avec ou
sans mächoire, est quelquefois munie d'une petite trompe cylin-
driqueet extensible. Les mächoires sont au norabre de trois, ra -
rement de deux, denticulees ou non; des points oculaires, au
nombre de deux ä dix, sont placös ä la partie superieure de la
ventouse buccale. La ventouse anale est simple, nue, rarement
armee de petits crochets, tantöt oblique, tanlöt exactement ter¬
minale. Les branchies sont nulles.

A. Moquin-Tandon, auquel on doit une excellente monogra-
phie des hirudinds (1), les a partagös en quatre sections, de la
maniere suivante :

1. Corps ä anneaux tres-distincts, opaque, ä sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Albioniens.

2. Corps a anneaux tres-dislincts, opaque h. sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Bdelliens.

3. Corps ä anneaux peu distincts, transparent, ä sang incolore:
Sipltoniens.

4. Corps sans anneaux distincts, transparent, äsang incolore :
Plancriens.

2' section. Hirudines bdelliens. —Les annclides de cette section
comprennent la sangsue officinale, et les genres qui s'en rappro-
chent le plus. Ils ont le corps generalement opaque, compose
d'anneaux plus ou moins distincts; la ventouse buccale n'est pas
separee du corps par un 6tranglement : eile est en forme de bec
de flüle et bilabiee; leur sang est rouge, et leurs ceufs sont multi¬
ples. A. Moquin-Tandon les divise en sept genres, de la maniere
suivante :

Mächoires.

f nulles ............................................... I. Nephelis.

\ deux ................................................ 2. Branchiobdelle.

/rudimentaires............................... 3. Trochete.

I obtus ...................... 4. Aulastome.
Vtrois.

plus ou moins \ i peu nombreux.... 5. Hsemopis.
döveloppöes. /pointus..]
Denticules. j (tres-nombreux.... 6. Sangsue.

\ nuls........................ 7. Limnatis.

18

1. Branchiobdelle de l'ecreTi§se. Cet annölide est le plus
petit de tous les hirudinös. On le trouve sur les branchies de
l'öcrevisse, il marche ä la maniere des chenilles arpenteuses ;

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la famille des Hirudines. Paris, 1846,
1 vol. in-8°, avec un atlas de 14 planches coloriees.
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il a le corps un peu transparent. II construit, pour ses (sufs, une
capsule pediculöe qu'il lixe auxbranebies de l'ecrevisse.

2. IVephelis octoculee Oll sangsue Tulgaire (fig. 983). — Hirudo
octoculata, Bergm. ; — Hirudo vulgaris, Mull. ; — Erpobdella
vulgaris, Lam. ; — Nephelis tessulata, Savigny ; — Nephelis vul¬
garis^ Moquin.

Corps allonge , assez döprime, retreci graduellement en avant,
compose de 96 ä 99 anneaux egaux,
tres-peu distincts, portant les orifices
sexuels entre le 30° et le 32 e anneau
et entre le 34 e et le 35 e . ces orifices
etant situes non sur les anneaux,
mais dans leurs intervalles. — Ven-
touse anterieure peu concave, ä levre
superieure formee de trois segmenls.
le terminal grand et oblus. — Points
oculaires, tres-dislincts, au nombre
de huit, les quatre anterieurs dispo-
ses en croissant sur le premier Seg¬
ment, les quatre posterieurs ranges
sur les cötös du troisieme segment
{fig. 984). Dans l'etat d'exlension de

Fig. 983. Fig. 984. Fig. 985. Fig. 986.
Points oculaires. Points oculaires. OEsophage.

la levre superieure. la disposition des points oculaires change et
devient teile que la represente la figure985. — Bouehe grande,
mächoires nulles, oesophage ä trois plis {fig. 986). — Eslomac
tubulaire, droit, sans brides ni poches laterales; intestin et rec¬
tum semblables, ä peine distincts de l'estomac. — Anus assez
grand, semi-lunaire, tres-apparent, place sur le cote dorsal du
dernier anneau. — Ventouse anale moyenne, obliquemenl termi¬
nale.

Cet ann61ide habite l'Europe, dans les fontaines, les ruisseaux
et les fosses qui conüennent de l'eau. II ne peut quitler l'eau
sans mourir au bout de quelques minutes. 11 ne se conlracte pas

(*) A d'apres Moquin-Tandon, Atlas de la Monographie des hirudines. — B, la memo,
d'apres'lMrtas du Dictionnaire des Sciences naturelles.
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en olive comme les sangsues ; mais roule son corps ä peu pres
comme les lombrics. II ne peut sucer le sang d'aucun animal
verlebr6, la nature lui ayant refuse les organes propres ä entamer
lapeau.il se nourrit de planaires, de monocoles et d'animaux
infusoires. On en connait un grand nombre de varietes, dis-
tingueesparleurs couleurs. II est tantöt d'unbrunnoir et presque
opaque, tantöt rougeätre, eouleur de chair, cendre gris, ou ver-
dätre. Quand la eouleur n'est pas trop obscure, on voit, ätravers
la peau, le vaisseau abdominal et les deux vaisseaux laleraux,
ainsi que leurs branches transversales. II depose ses capsules de-
puis le mois de mai jusqu'au mois d'oetobre, sur des plantes
aquatiques ou sur des corps solides submerge's. La manierc dont
se forment ces capsules est tres-singuliere. De m6me que les
lombrics, les hirudines sont endrogynes, mais ont besoin du
rapprochement de deux individus pour devenir teconds. Dans
les nephelis, particulierement, l'organe male est situe entre
le 31 e et le 32 e , anneau, et l'organe femelle entre le34 e et le 35 e . Au
temps de l'amour, celte partie du corps, qui porle le nom de
ceinture (1), se gonfle et se couvre d'une mauere visqueuse
servant ä l'adherence des individus. Deux individus se rappro¬

chen t ventre ä ventre et en sens inverse, de
teile sorte que l'organe male antörieur de Tun
correspond ä l'organe femelle post6rieur de
l'autre. Apres la Kcondation, la ceinture se gonfle
encore plus en son milieu, se retrecit äses extr6-
mitös, et exsude, par toute sa surface, une ma¬
uere visqueuse qui se condense en une capsule
ovoi'de (/ig. 987). Lorsque cetle capsule est for¬
mte, la sangsue la remplit d'une matiere gölati-
neuse, demi-transparente, dans laquelle aueun
germe n'est encore visible ; puis eile cnerche a
s'en separer. A cet effet, eile se fixe par sa ven-
touse anale, retrecit fortement toute la partie de
son corps comprise dans la capsule et antörieu-

rement, et en sort ä reculons, au moyen des mouvements qu'elle
imprime k ses anneaux. Aussitöt qu'elle a quitte la capsule, les
deux ouvertures se ferment, et l'on voit ä. leur place un 6pais-
sissement brunätre qui tombera plus tard^ comme un opercule,
pour laisser sortir les jeunes sangsues.

D'apres Moquin-Tandon, chaque nephelis peut produire suc-
cessivement cinq ä huit capsules pareilles ; mais jene puis ad-

(1) La ceinture comprend un plus grand nombre d'anneaux que ceux qui se-
parent les organes sexuels ; dans la nephelis octoculee, la ceinture comprend
15 ä 17 anneaux, dont 8 ayant l'ouverture de l'organe male et 9 apres.



ABRANCHES. — IIIRUDINES. 28S

mettre qu'on dise qu'elle les ponde, tant leur formation differe de
la ponle cPun tra/proprement dit.

A- e c

Fig. 988, — OEufs (*).

Les capsules de nöphedis sont longues de 4 ä 6 millimetres,flar-
ges de 3 ä -4. Rayer les a repr6sent6es comme 6tant parfaitement

Hl
; .'1

Fig. 989. — Trochete Yerdätre. Fig. 990. — Estomac
de la trochete verdätre.

Fig. 991,
Trochete verddtre.

ovoides (fig. 988), el Moquin comme elant aplaties et ayant les
bords irr6guliers et sinues. L'enveloppe en est transparente, de

(*) A, capsule de nöphelis fortement grossie, dans Iaquelle les ovules ne sont pas encore
visibles. — B, aulre capsule dans Iaquelle trois ovules sont -visibles. — C, autre capsule
coutenant plusieurs petites sangsues deja developpöes.
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nature cornöe, d'abord assez claire, puis d'une couleur jaune ou
roussätre. Elle est enduite d'une humeur visqueuse qui la faitad-
he~rer aux corps sur lesquels eile a 6t6 döposöe. Aux deux extr6-
mitös du grand diamelre, on voit une petite callosite brune, l'une
ronde et ddprimee, l'autre saillante et formant quelquefois une
sorte de pödicule. On sait que ces capsules avaient d'abord ete pri-
ses par Linne pour uninsecte hemiplere aquatique qn'il avait d6-
sign6 sous le nom de Coccus aquaticus, et que c'est Bergmann qui
lui en a fait connailre l'origine et l'espece.

3. Trochete vcrdutre (Trocheta subviridis, Dutrochet) (fig. 989
et 985). Corps allonge", deprimd, tres-extensible (I), compos6 de
140 anneauxfort droits, indgaux, peu dislincts, portant Ies orifices
sexuels entre le 32 e et le 33 e et entre le 37" et Je 38 e anneau. —
Ventouse orale trös-concave, ä levre superieure formte de trois
Segments, dont le terminal est grand et obtus. — Points ocu-
laires apparents, les quatre ante>ieurs disposös en croissant sur
le premier segment, les quatre autres rangös en lignes trans-
verses, sur les cot6s du troisieme segment (/ig. 989, A). Bouche
grande, offrant trois mächoires tres-petites, tranchantes, non
edenticulees. — OEsophage oblong, tubulaire, ä trois plis. —
Estomac tubulaire, membraneux, dfvise par quatre replis intö-
rieurs, en cinq compartiments places bout ä bout (fig. 990). —
Intestin dilatö en avant, söparö de l'estomac et du rectum par
des replis semblables aux prdcedents. — Anus trös-grand et tres-
apparent, ouvert sur le dos du dernier anneau. — Ventouse anale
moyenne, obliquement terminale.

La trochete verdätre a le dos d'un gris olivätre un peu ve-
Ioule", avec deux bandes longitudinales noirätres, peu npparen-
teSj rapprochees de la ligne mediane. Le ventre est un peu plus
päle que le dos, sans bandes ni taches. II y en a plusieurs Va¬
rietes dont une brune, une d'un rouge-brun trcs-vif, et une
couleur de chair, toutes trois sans bandes. A l'epoque de la
reproduction, la ceinture se gonfle beaucoup (fig. 991), et pa-
i alt plus päle que le reste du corps; eile commence au 23 e an¬
neau, et en comprend 18. La trochete forme ses capsules comme
les nephelis et en sort de la meme maniere. La capsule isolee est
d'un brun fonce, assez 6paisse, non transparente, pointue aux
deux extremitös, longuede 9 ä 14 millimetres, large de 6 a 8.

Les trochetes habitent les rigoles des prairies, les petites
sources, et, dans les lieux humides, des canaux souterrains oü
elles poursuivent les lombrics qu'elles devorent. Elles sortent
egalement de l'eau pour ddposer leurs capsules, comme la

(1) Fortement tendu, il peut acquerir jusqu'ä 20 centimetres de longueur.
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plupart des aulres genres. Elles sont impropres ä la succion.
4. Aulaslome ^orace, Aulastoma Gula, Moq-Tand. ; — Hirudo

Sanguisuga, Muller; — Hirudo vorax, Johns; — Hcemopis nigra,

Fig. 993.
Points oculaires.

Fig. 994. — Yentouse
buccale et oesophage
ouverts , tres gros-
sis (**).

Fig. 992. — Aulastome vorace *). Fig 99S. — Mächoire (*"

g aY .; _ Pseudobdella nigra, Blainv.;— Hirudo vorax, Huzard (1).
Corps allonge, se contractant difficilement en olive, compose"
de 93 anneaux tres-distincts et <§gaux (fig. 992), portant les ori-

(1) Huzard, Journ. pharm.,t. M, pl. I, flg. 5, 6, 7, 12, et pl. II, flg. 16. —
La description et l'anatomie de Vhiduro vorax, faites par M. Huzard fils, sont
tres-exaetes; seulement il faut remarquer que le nom de sangsues de chevat
faussement donne dans le commerce ä cet annelide, est cause que M. Huzard
l'ad'abord confondu avec un ou deux autres annelides, qui sont YHwmopis
sanguisorba, Sav., et une variete noire de la sangsue medicinale.

(*) A, d'apres l'atlas de Moquin-Tandon.
seiences naturelles.

I**) a, levre sup^rieure "vue en dessous; d, d, d, mächoires; e
places en arriere des mächoires; /, f, petits plis oesophagiens.

(***) Une mächoire considerablement grossie, garnie de ses deoticules.

B, d'apres l'atlas du Dictionnaire des

e, gros plis oesophagiens
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fices sexuels entre le 24° et le 25° anneau, et entre le 29 e et le
30°. Points oculaires au nombre de 10, disposes, comme dans

la sangsue ofücinale, sur une ligne elliptique, les
quatre posterieurs plus isolös et plus petits (fig. 993).
Yentouseanterieure peu concave, ä levresuperieure
avancee en demi-ellipse. Bouche grande, pourvue ä
la gorge de trois mächoires egales, tres-petites, ova¬
les, non comprimöes, ä denticules peu nombreux,
distincts et 6mousses {fig. 994 et 99$).— GEsophage
en forme de sac oblong (fig. 994 et 996), sillonne par
douze plis longitudinaux. — Estomac ayant la
forme d'un long tube ä peine rnarque de 16gers
renflements, muni interieurement de deux appen-
dices tres-6troits, en forme de coecums, et termine
par une sorte d'entonnoir (f) qui s'ouvre dans l'in-
testin (I). — Anus semi-lunaire, tres-apparent. —
Yentouse anale assez petite, obliquement termi¬
nale.

L'aulastome vorace habite dans toute l'Europe et
est commune dans les etangs de Genlilly, ä la porte
de Paris. Elle est d'un brun noir fonce" ou d'un
noir olivätre uniforme, veloute, marquä cä et lä de
quelques points noirs peu apparenfs. Le ventre est
olivätre, quelquefois cendrc ou jaunätre, le plus
souvent sans taches, toujours plus clair que le dos.
Les venlouses sont tres-lisses en dessous, l'ante-
rieure mediocrement grande, tres-dilatable. Ven-
touse anale pelite, d'un gris d'ardoise, surtout
quand eile se duale.

Les aulastomes sont demi-terrestres; ellessortent
frequemment de l'eau et vont se cacher sous les
pierres qui sont autour des mares et des elangs.
Elles aiment beaucoup les lombrics qu'elles avalent
tout enliers avec une grande voracite; elles peu-
vent les prendre par la moiliö du corps et les en-
gloutir en une seule fois, les deux moitißs rappro-
chees, ou bien elles les coupent par morceaux,
lorsqu'ils sont trop volumineux. Elles avalent de
meine les na'is, les larves aquatiques, les petits pois-

(1) Dans les embryons le tube de l'estomac est lobe sur toute sa longueur, et
les deux appendices inferieurs sont de veritables poclies, comme dans les
hcemopis et les sangsues.

(*; a, orifice de la yentouse buccale ; bc } oesophagej cd, estomac; e, e, appendices filifor¬
mes de l'estomac j /"</,intestin; k, rectum.

Fig. 99S.
OEsophage (
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sons, les nephölis, les trochetes, les sangsues, et mSme les in-

Fig. 998. — Hsemopis chcvaline (*}.

>f<

Fig. 999. — Caoal digestif de
VHcBmopis Sanguisuga (**).

A-

Fig. 1000.
Points oculaires.

Fig. 1001.
Mächoire }.

Fig. 1002.
Cocon.

[*) A, Variete" olivätre. — B, Variete fauve.
(**) bc, cesophage; cd } premier compartiment stomacal; dee, second compartiment,; fgg,

U'oisieme, quatrieme....., dixieme compartiment*; kkk} onzieme et dernier compartiment;
ikj ift, ses deux grandes poches en forme de coecums; m, son eatonnoir; rao, intest h
rectumTou cloaque.

(***) A, mächoire tres-grosse; B, portion de mächoire eonsiderablement grossie, prösentant
sa earene de plusieurs denticulcs place1s sur eile comme ä cheval.

Goibourt, Drogues, 7^ ödit. T. IV. 19
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dividus de lein- propre cspece. Elles ne peuvenl mordre la peau
humaine. Elles deposent dans la lerre humide des cocons ä tissu
spongieux, tres-lache, semblables ä ceux des sangsues, mais un
peu plus pelits (fig. 1002).

5. Hii-mopiN chevaline, Hwmopis Sanguisuba, Moq. Tand. •—
Hirudo sanguisorba, Lam. — Hwmopis sanguisorba, Sav. — Hip-
pobdellasanguisuga, ßlainv. {fig. 998).

Corps allongö, composö de 95 ä 97 anneaux egaux, peu dis-
tincts, portant enlre le 24 e et Ie 25 c Porgane male, el entre
le 29 e et le 30 5 l'organe femelJe. — Ventouse orale peu con-
cave, ä levre superieure tres-avancee, formee de 3 segments. —
Jü points oculaires dispose"s sur une Jigne elliptique {fig. 1000),
de la meme maniere que dans 1'auJastome et dans Ja sangsue
offlcinale. — Bouche grande ; 3 mächoires egales, petites, ovales,
non comprimees, ä denticules peu aigus {fig. 100). — GEso-
phage tres-court communiquanl sans etranglement ä la premiere
et ä la seconde poche de l'estomac {fig. 999), dont les autres
poches sont söparöes par des etranglements, et de plus divis6es
en deux lobes principaux; la derniere poche est tres-grande et
terminöe par deux sacs qui se prolongent jusqu'ä l'extrömite du
Corps; l'intestin est tubulaire et termine par un rectum court
et ovoi'de. — Anus petit, arroudi, ä peine visible. — Ventouse
anale assez grande, obüquement terminale.

L'hajmopis chevaline a le dos roussälre ou olivälre, avec ou
sans rangees de petites taches noirälres ; les bords sont ä peine
saillants, avec une bände eLroite orangee, jaunätre ou brunerou-
geätre, rarement de la couleur du dos; le ventre est d'ua noir
d'ardoiseordinairement plus fonce que le dos {{). Ventouses lisses.
l'anterieure peu grande, l'anale de moiti^ plus grande que J'au-
tre, mince et de la couleur du ventre. A l'öpoque de la reproduc-
tion, la ceinture est assez marquee; eile commence au23 e anneau
et. iinit au 3" e ou 38 e . Les cocons sont ovo'ides, plus petits et plus
courts que ceux de la sangsue mödicinale (fig. 1002).

L'liEemopis chevaline habite les eaux vives de l'Europe, princi-
palement en Espagne et en Portugal. Elle est tres-abondante
aussi sur tout le littoral de l'Afrique. Elle suce le sang des verte-
bres; mais, ne pouvant attaquer que leurs membranes muqueuses,

(lj On en conuait un certain nombre de Varietes, dont une fuuue, a le dos
avec six lignes longitudinales interrompues, ou formees de petites taches noi-
rätres, les bords oranges et le ventre gris fonce (fig. 998, B); une autre olivä-
tre, ayant le dos et le ventre vert-olive, sans aucune tache et les tords jaunä-
tres (fig. 998, A); une autre uoire, ayant le dos noir olivätre, unicolore; les
bords semblables et le ventre un peu plus fonce; une quatrieme tres-noire
dont le dos est tres-noir, unicolore, les bords ä peine plus clairs et le ventre
olivätre. fonce; etc.
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eile s'introduit dans le pharynx et les fosses nasales des chevaux,
des boeufs, des chameaux, de l'homme meme, et les tourmente
cruellement. Elle est longue de 8 ä 10 centimetres et large de 10
ä 15 millimctres.

6. Sangsue medicinale, Hirudo medicinalis , L. Le Corps d'une
.sangsue medicinale, dans un etat d'exlension moyenne, est al-
long6, plus convexe du cöte du dos que de celui du ventre, qui
est deprime ou un peu aplati; il s'attenue sensiblement en avant
et beaucoup moins en arriere oü il est arrondi : i! en resulte
que sa plus grande epaisseur est vers Je tiers ou le quart poste-
rieur; mais il peut devenir presque lineaire par une grande exten-
sion, de meme qu'il prend la forme d'une olive ou d'une amande,
dans sa plus grande contraction. La facilite avec laquelle la sang¬
sue medicinale prend cette forme, surtout quand on la comprime
moderöment en tous sens, dans le creux de la main, est ä la fois
un caraclere specifique propre ä la faire reconnaitre et un indice
de bonne sante.

Le corps d'une sangsue est compos6de95 anneaux egaux, bien
dislincts, saillanls sur le cöle. L'extremite superieure est terminee
en une poinle obtuse, et präsente, du cöte" de Ja face ventrale,
un orifice ovale et oblique, dit ventouse buccale, couvert supe>ieu-
rement par trois segments ou anneaux incomplets (non compris
dans le nombre des anneaux du corps), qui en constituent la levre
superieure; Jandis que la levre inferieure est formte parlepremier

Fig. 1003.
Points oculaires.

Fig. 1004.
Ventouse.

Fig. 1005.
Ventouse buccale ou-

\erte pour montrer
les trois mächoircs.

Fig. 1006.
Coupe longitudinale d'une

mächoire isolee, consi-
derablement grossie.
montrant les denticul -
qui la couronnent.

anneau complet du corps, sans qu'il y ail aucun e~tranglement
marque au-dessous. Les points oculaires sont au nombre de dix,
dont six rapprocb.es surlepremier segmentde la levre superieure,
deux sur le troisiSme segment et deux sur le troisicme anneau :
les quatre points posterieurs sont plus petits que les autres
(/ig. 1003). Lefondde la ventouse präsente trois petites fentcs dis-
pos6es en etoile (fig. 1004), au fond desquelles sc Irouvent trois mä-
choires egales, grandes, bombees, dont le sommet est herisse de
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denlicules tres-nombreux et tres-aigus \fig. 1005 eti006).Letube
digestif sera d£crit plus tard. L'organe male est situö entre le24 c
et le 25 e anneau, l'organe femelle entre le 29 et le 30°. L'anus est
tres-petit et ä peine visible. La ventouse anale est moyenne, obli-
quement terminale.

L'utilite inconlestable des sangsues, pour le traitement d'un
grand nombre de maladies; la grande consommalion qu'on en
fait toujours, malgr6 l'abandon presque complet de la doctrine
dite physiologique; leur prix eleve, enfin la necessite pour le phar-
maeien de ne rien ignorer d'important dans ce qui regarde la
vie, lesfonclions, les maladies, la reproduction et la conservation
de ces precieux annelides, m'engage ä Jes consid6rer ici sous ces
divers points de vue. Ce que je vais en dire sera tire en partie de
Fexcellente monographie qu'en a publice Moquin-Tandon (1).

Systeme cetane. La peau des sangsues est molle, extensible
dans toutes ses parties et adh6rente aux couches musculaires
sur lesquelles eile repose ; eile se compose de trois parties, qui
sont : Vepiderme, le pigment et le derrne.

h'epiderme est mince, lisse, transparent, blanchätre et unico-
lore. II se renouvelle ä des intervalles de temps tres-rapproches,
s'il faut en juger par le nombre et la frequence des d6pouilles
que Ton trouve dans l'eau oü l'on conserve les sangsues en capti-
vite. Ces depouilles ont 6t6 prises, par la plupart des auteurs,
pour des mucositös exsud6es da corps des sangsues, et qui leur
causaient une grande mortalite' en corrompant l'eau ; mais j'ai
montre que ces pretendues mucosit6s etaient l'öpiderme meme
de l'annedide, sur lequel on observe tres-facilement l'impression
de ses anneaux(2).

« Cet epiderme se detache d'abord de l'extremite anlcrieure, et la
sangsue en sort comme d'un fourreau, en le repoussant peu a peu
vers l'autre extrömite. Souvent meme cette enveloppe forme anneau
au milieu du corps de la sangsue et paratt l'ötrangler. Cet epiderme,
dötache de tout le corps, adhöre encore quelque temps ä l'extremiie
posterieure; la sangsue le traine avec eile en nageant, et parait öprou-
ver un vif sentiment de douleur, lorsqu'on Ten detache brusquement.
Ainsi cette mueosite qui nage dans l'eau, au lieu d'ölre le produit
d'une exsudation morbide des sangsues, est le resultat d'une fonetion
inhärente ä leur Constitution. Seulement il est probable que cette
fonetion ne s'aecomplit pas aussi racilement dans les conditions od
nous placons les sangsues que dans l'etat de nalure, et que plusieurs
y suecombent. Dejä plusieurs pharmaciens, sans s'ötre rendu compte

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la f'amille des hirudinees.V&ns, 18itj,
avec atlas de 14 planches gravees et coloriees.

(2). Guibourt, Journal de chimie medicule, 1832, p. 611. Anterieurement, ce-
pendant, Carenaavait fait la meme Observation.
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de la nature de ces debris, mais pensant qu'il imporfait aux sangsues
d'en etre debarrassees, ont propose de meltre dans l'eau de la mousse,
du sable de rivifere, ou differents corps durs, dont le frottemeat en
facilität la Separation. »

Le pigment est siluö sous l'epiderme; il est traverse probable-
ment par les extremit6s nerveuses qui'viennent s'epanouir ä sa
surface, car il possede une sensibilite tres-vive; examinc au mi-
croscope, il parait forme d'un tissu granuleux peu epais et di-
versement colore. Dans Ja sangsue medicinale, sa couleur est
toujours plus foncöe sur le dos que du cote du ventre.

Le derme est la partie la plus epaisse de l'enveloppe eutanee ;
il recoit des ramiflcations nerveuses, ainsi que de petits vais-
seaux sanguins dont une grande partie le traversent pour aller
former une sorte de röseau ä sa surface ; a des intervalles egaux,
le derme s'amincit, de\ient peu apparent, et presente comme des
interruptions circulaires tres-6troites. Ces solulionsde coiitiuuile
imparfaites, recouvertesseulementpar l'epiderme, fauilitent beau-
coup les mouvements de l'annelide et en forment les articulations.
L'espace compris entre ces interruptions en constitueau contraire
lesanneaux.

Cryptes mucipares. On trouve dans le derme une infinite de tres-
petites cellules l'olliculaires, formant ä l'exterieur de petites
6minences disposees par bandes circulaires, avec plus ou moins
de rfegularlte. Selon la volonte de l'animal, ces petites 6minences
paraissent un moment d'une maniere tres-sensible, et bienlöt
apres elles s'aplatissent et ne sont plus appreciables. Ces petites
cellules inteYieures, auxquelles on donne le nom de cryptes, s'ou-
vrent i l'ext6rieur par un pore veritablement microscopique, des-
tine ä donner issue ä l'humeur visqueuse et transparente, qui lu-
brifie toute la surface de la peau. Mais, independamment de ces
cryptes, il existe, sur les deux c6t6s du venire, des glandes beau-
coup plus volumineuses et plus compliquees, qui ont et6 prises,
tantöt pour une dependance des organes spermatiques, tantöt
pour des organes respiratoires, mais qui paraissent en realite ne
secreter qu'un liquide muqueux plus clair et plus aqueux que
celui des cryptes mucipares; aussi leur donne-t-on le nom de
glandes de la mucosae. Ces glandes sont au nombre de 34 (17 de
chaque cot6 du corps), situöes au-dessous des couches muscu-
laires et entre les poches de l'estomac (1). Leur partie la plus
profonde consiste en une ou deux anses plus ou moins sinueuses,
communiquant par un conduit avec une poche arrondie situee
immediatement sous le derme; cette poche s'ouvre ä son tour,

(I) Voir la figure 1008, r r r r.
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ä l'exterieur, par une petite ouverture, et toutes ces ouvertures
sont regulierement eloignees les unes des autres, d'un intervalle
de 5 anneaux.

Muscles. Immödiatement au-dessous de la peau, se trouvent
trois couches musculaires placöes l'une au-dessous de l'autre. La
premiere couche (muscles circuluires) est composee de Obres cir-
culaires, röunies au nombre de 5 ou 0 par anneau : eile parait
ötre une döpendance de la peau. La seconde couche [muscles dia-
gonaux) est composee de deux plans de faisceaux de fibres obli¬
ques, qui forment par leur entre-croisement une sorte de grillage
regulier. La troisieme couche {muscles longitudinaux) est compo¬
see de fibres longitudinales, paralleles et fasciculees, unies entre
elles par un mincetissu cellulaire, et qui s J6tendent d'une e.vtre-
mite ä l'autre de l'animal. On remarque en outre, en dedans du
plan forme par les fibres longitudinales, des fibres Iransverses
qui nees du cöt6 du dos, par une partie edargie, se portent vers
la ligne ventrale, en formant des brides qui söparent et suppor-
tent les sinus de l'estomac.

A I'exlr6mit6 antörieure du corps, les deux plans de fibres, dia¬
gonales et longitudinales, semblent se confondre, et il en rösulte

,,,,,„„ riil|.....r un tissu contractile, non distinct du derme, et
qui constitue les deux levres ou les bords de
l'ouverture anterieure, suscepliblesde prendre
toutes les formes,

A l'extremite posterieure, il y a aussi une
sorte de confusion des deux plans de fibres
musculaires, mais elles prennent une nouvelle
disposition. En effet, les fibres longitudinales.

rapprochees ä cause de l'absence des visceres, partent d'un
point central pour s'irradier ä la circonference du disque; tandis
que les fibres diagonales, devenues tout ä fait circulaires, formenl
le disque lui-meme, dont toutes les parties peuvent s'appliquer
exactement et sans aucun vide ä la surface des corps ötrangers
(fig. 1007).

Systeme nerveux. Le Systeme nerveux de la sangsue est, äpeu
de chose pres, ce qu'il est dans les lombrics et dans les entomo-
zoaires. Place" sur la ligne mediane abdominale, dans le tissu
cellulaire qui s£pare l'intestin de la couche musculaire sous-cu-
tanee, il est composö d'un certain nombre de ganglions placös ä
la file, etfournissant, outre le double cordon de communicalion
en avant et en arriere des uns avec les autres, des filets trans-
verses pour l'enveloppe exlörieure. Ces ganglions sont au nombre
de 21 ou 22, non compris un grand ganglion cesophagien contenu
dans lalevre införieure, ayant la forme d'un anneau qui entoure

Muscles-

■I
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le commencement de l'oesophage, et paraissant forme" de quatre
ganglions r£unis, dont deuxposterieurs et un peu supörieursdits
sus-cesophagiens, et deux anle>ieurs et'un peu inferieurs dits sous-
cesophagiens. Ces deux derniers reu-
nis, ayant la forme d'un tres-gros
ganglion un peu 6chancre en avant,
sont aecolös postörieurement ä un
troisieme renflement arrondi, qui
doit etre considere" comme le pre-
mier ganglion de la chaine medul-
laire (Moquin-Tandon). Chaeun des
ganglions suivants est de forme lo- f?i
sangique, les deux angles anterieur
et postörieur fournissant le double
cordon qui continue le Systeme ner-
veux d'une extremite ä l'autre, et les
deux angles lateraux donnant nais-
sance aux filets qui vont se distribuer
aux diverses parties du corps. Tous
ces ganglions diminuent progressive-
ment de grossem, au point de finir
par etre peu apparents; le dernier,
seul, qui fournit des filets au disque
posterieur, est sensiblement plus vo-
lumineux que ceux qui le precedent
(Voy. fg. 1002).

SENSrBIHTB,SENS DU TOUCHEK. La
peau des sangsues jouit d'une vive
sensibilite : au moindre attouche-
ment, l'animal se contracte; le plus
leger frottement avec la barbe d'une
plume fait roidir les cryptes granu-
leux du derme, et l'animal parait
tout couvert de tubercules; l'acide
le plus faible, le vinaigre affaibli,

m
MÄKI=s

m

(*) a, ventouse buccalc; 6, premicr ganglion de la
chaine mödullaire; eee, ganglions intermgdiaires;
d, ganglion anal; fff, chaine mödullaire; fffffft nerfs
qui partent des ganglions; i, oesophage; kk,kk, com-
partiments de l'estomac; m, dernier compartiment;
mn, mn, ses grandes poebes en forme de coecums;
pp, in testin; q, rectum ou cloaque; rrr, poches de
lamucosite; s, bourse de la verge ; .r, fourveau de
la verge; .-, verge ; t, un epid'idyme; AAA, AA,
cordons spermatiques; Büß, testicules; D, matrice;
EE, oyaires ; w, vulve, d'apresMoquin-Tandon, Atlas.

iv

Fig. 1008. —Anatomie delasangsue
medicinale; indiyidu de tres-forte
taille, couche sur le dos et ou-
veit {•).
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l'eau salde, leur occasionnent des impressions tres-vives, ältes¬
tes par des mouvements energiques et subits; quelque peu de
nitrate d'argent dissous dans l'eau, dont la presence serait ä peine
soupQonnee parnotre langue, determine chez iessangsues la plus
violente agitation.

Plusieurs auteurs, qui se sont spöeialement occupes de l'his-
loire naturelle des sangsues, n'ontadmis dans cesannelid.es d'au-
Ire sens du toucher que celui qui vienl d'ßtre decrit, lequel, n'e-
lant que reffet de la sensibilite du Systeme cutane, est un sens
purement passif, ou une sorte d'irritabilite dont aucun animal
n'est depourvu. Mais il est un autre toucher, un toucher cxplo-
rateur, qui consiste dans la faculte de dir/ger, par un acte de la
volonte, un organe special vers les objets exterieurs, dans la vue
de les reconnaitre ou de les saisir; tels sont la main de l'homme,
la trompe de l'el6phant, les Ventacules des mollusques, etc. La
mfeme facult6 existedans les sangsues, dont l'organe explorateur
est la levre superieure. En effel, cet organe leur sert de palpe,
pour reconnaitre les nouveaux lieux ou elles se trouvent, les indi-
vidus de leur espece qui les avoisinent, la peau des animaux
qu'elles peuvent attaquer et l'endroit le plus propice pour y mor-
dre. Cet organe supplee, chez les sangsues, ä l'absence ou ä l'im-
perfection des autres sens.

Sens de l'ouie, de l'odorat et du gout. L'anatomie la plus de-
licate n'ayantfait decouvrir aucun organe qui put remplir la fonc-
lion de l'oui'e, on est d'accord pour refuser aux sangsues la fa¬
culte' de percevoir les sons. On a cru remarquer cependant que
ces annelides prenaient Ja fuite lorsqu'un bruit d'une certaine
intensite se produisait dans leur voisinage ; mais rien n'empöche
de croire que l'ebranlement de l'air et de l'eau sufflse pour les
avertir qu'un danger peut les menacer. Le sens de l'ouie, ainsi
considerö, ne serait qu'une modificaüon du toucher ou de la
sensibilite generale dont le siege se trouve sur la surface
cutanee.

On ne connalt de meme aux sangsues aucun organe special
pour le sens de l'odorat, et il est tres-probable qu'elles en sont
privees. Quelques expe>iences, qui ont montre que les sangsues
pouvaient vivre sans inconvenient dans un air charge des emana-
tions du musc, du castoreum, de l'ail et de l'assa-fcetida, tandis
que lavapeur de l'acidechlorhydrique ou de l'ammoniaqueles tue,
ne prouvent en aucune fagon qu'elles soient pourvues de la fa¬
culte de distinguer les odeurs (1).

(1) On a remavque cependant que los sangsues ont de la repugnance ä pi-
quer, chez l'homme malade, les regions qui ont ete couvertes par des emplä-
tres odorants, et que les sangsues d'un etang se dirigent de tous les cotes vers
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Nous admettons plus facilement que les sangsues aient le sens
du goüt, parce qu'il nous semble que cette faculte doit appartenir
ä tous Jes animaux pourvus d'organes d'apprebension ou de suc-
cion, pour leurs aliments. La membrane qui tapisse l'intörieur
de la bouche nous parait d'ailleurs tres-appropri6e ä la percep-
tion des saveurs. Ce qui demontre, du reste, que les hirudiues
possedent, en general, le sens du goüt, c'estleur preference mar-
qu6e pour lel ou tel aliment: les glossiphonies reeherchent le sang
des mollusques fluviatiles; la piscicole, celui des poissons d'eau
douce; les pombdelles, celui des poissons demer; une autre atta-
quede preference la torpille; celle-lä, les cyprins, elc. La sangsue
medicinale, pos6e sur la peau de l'homme qui vient d'expirer,
s'arrßte le plus souvent sur le point de mordre, ou bien com-
mence ä sucer. mais se detache bientöt de la blessure, jugeant
sans doute que le sang ne peut plus lui convenir (I).

Sens de la vue. La sangsue medicinale porte sur la levresupö-
rieure, et sur les anneaux qui en sont le plus rapprocbes, dix
points noirs disposes en fer ä cheval, qui sont consideres comme
des veux rudimentaires. DeBlainville, n'ayant pu y döcouvrir, au
microscope, ni vaisseaux ni neri's, a pense qu'ils eHaient impro¬
pres ä la vision.

Gependant M. Charpentier (2) a remarque que les sangsues evi-
tent lalumiere,surtout lorsqu'elle est vive, et qu'elles reeberehent
les endroits les plus obscurs. Lorsque le soleil donne, elles s'abri-
tent derriere tous les objets propres ä donner de l'ombre, ou se
creusent des trous dans la lerre, et s'y tiennent cachees pendant
I'ardeur du jour. Au contraire, pendant la nuit ou le matin, quand
il fait frais, on les voit en grand nombre sortir de leurs trous ;
mais elles y renlrent precipitamment lorsqu'on s'approche du
bassin. Comment expliquer ces faits si les sangsues ötaient privees
de la vue ?

SuivantThomas, si Ton präsente une chandelle allumeedevant
un vase rempli de sangsues livröes au repos ou au sommeil, ä
peine ont-clles ressenti l'influence dela lumiere qu'elles se deta-
ehent du vase, et s'agitenl en tous sens.

M. Dusauxa fait une autre experience : il a entoure de papier
noir un bocal contenant des sangsues, ä l'exception d'un seul
point par oü la lumiere penetrait. Toutes sont venues se fixer
autour de l'ouverture, et y sont relournees apres en avoir eiöde-
Ics jambes d'une personne qui vient d'entrer dans l'eau. On attribue ces faits
et quelques autres au sens de l'odorat, et l'on suppose que la peau elle-meme,
ics cryptes cutanea ou la levre superieure, peuvent otre le siege de l'olfactioi .

(1) Vitet, Tratte de la sangsue medicinale. Paris, I.SO!), in-8.
(2) Charpentier, Monographie des sangsues mediciu/des et officinaks. Paris.

18-38.

l
1■ I
-1



298 LES ANNELIDES.

tache"es. M. Dusaux a pense" que les sangsues etaient attirees par
la lumiere, et il en a conclu qu'elles voyaient. M. Dusaux suppo-
sait donc aux sangsues une tendance pour la lumiere oppos6e ä
ce que pensait M. Charpentier, mals il en tirait la möme consö-
quence. J'ai montre' que le r6sultat obtenu parM. Dusaux etait
conforme ä ceux observ6s par M. Charpentier, parce que, dans
une ehambre dclairee par une seule petite Ouvertüre, la partie la
plus obscure est 6videmment la paroi möme oü se trouve placee
l'ouverture. Seulementla tendance qu'ontlessansgues ä l'uirla lu¬
miere qui les fatigue est un phenomene du meme genre, en sens
inverse ä celui qui porte la plupart des etres organises, et no-
tamment les vegetaux, ä se diriger vers eile, qui les vivilie sans
que la prfisence ou l'absence des yeux y soit poim rien. J'ai fait
d'ailleurs une experience qui, favorable d'abord, en apparence,
au sens de la Tue chez les sangsues, a fini par montrer qu'elles
en sont döpourvues.

« Un bocal contenant des sangsues se trouvait place le soir dans une
pi£ce peu eclairee, elles se tenaient presque toules dans un repos par-
fait, la ventouse buccale allachee ä la paroi superieure du vase, la
partie inferieure du corps plongee dans l'eau. En approchant une lu¬
miere Ires-pres du groupe immobile, toujours, au bout d'une minute
environ, on voyait les sangsues detacher leur ventouse superieure et
s'eloigner de l'endroit eclaire (c'est l'expörience de Thomas). En pla-
cjant ensuite une carte, servant d'ecran, devant la moitie superieure
de la sangsue, et en n'eclairant que la partie postörieure, l'animal
restait en repos. En faisant l'inverse, toujours, au bout d'une minute,
l'exlremite superieure se defachait; mais, en eloignant la lumiere ä la
distance de 10 a 12 centimetres, l'effet n'avait plus lieu. C'ätait Ja
chaleur communiquee au verre par la proximite de la flamme qui avait
agi sur les sangsues. J'en ai acquis la preuve en eloignant la lumiere
de7 decimötres ä un mfetre, et en reunissant les rayons lumineux seuls
sur l'extremite superieure de la sangsue, ä l'aide d'une large lentille :
bien que, de cette maniere, les points pretendus oculaires fussent
plonges dans une vive lumiöre, les sangsues y furent toutes successive-
ment insensibles. »

[On a observe cependant aboutissant ä chacun des yeux de la
sangsue un fllet nerveux emannnt directement du cerveau. II est
bien difficile d'admettre que des points oculaires ainsi organises
ne servent pas ä la vision.]

Systeme circulatoire. Les sangsues n'ont pas de cceur propre-
ment dit: leur Systeme circulatoire se compose principalement
de quatre troncs longitudinaux qui vont d'une extremit6 äl'autre;
Tun ventral et un au tre dorsal, söpares parle tube digestif, et
deux autres lale>aux. II presente de plus des vaisseaux courts et
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des branches speciales, fournis par Ies quatre troncs principaux,
et qui produisent des rameaux, des ramuscules et des anasto-
raoses.

Les anatomistes ne se sont pas accordes sur la ddsignation par-
ticuliere de ces vaisseaux : les uns ont considerö la vaisseau dor¬
sal comme une veine, et les deux vaisseaux lat£raux comme des
arteres. Cuvier, de Blainville et Brandt, ont adopt6 l'opinioncon-
traire, et regardent le vaisseau dorsal comme une artere, et les
autres comme des veines. De Blainville pense que le sang, puise"
par les radicules veineuses dans toutes les parties du corps, doit
passer dans les troncs lalöraux pour se porler de la dans le vais¬
seau dorsal, d'oü ensuile, par ses ramifications, il est dirige vers
tous les points du corps. D'autres concjoivent la circulation d'une
maniere difförente; mais tous regardent comme une preuve
qu'elle existe les pulsations lentes et r6gulieres que Ton peut
observer, meme ä l'ceil nu, dans les quatre gros vaisseaux {{).
Cette circulation continue lorsque lasangsue est coup6e en deux
troncons, 6tat sous lequel eile peut vivre assez longtemps, mais
sans pouvoir rögenerer la partie manquante.

Le sang des sangsues est d'une couleur rouge, et präsente au
microscope des globules d'une extröme petitesse (0,0004 de mil-
limetre). D'apresM. Derheims, il conlient une quantite ä. peine
appreciable de übrine et plus de mauere colorante que le sang
desmammiferes.

Respiration. Un assez grand nombred'auteurs ont regarde les
glandes muqueuses placees sur les cötes de la face ventrale et le
long des deux gros vaisseaux lateVaux comme des organes respi-
ratoires analogues aux trachöes des insectes; mais on s'accorde
ä penser aujourd'hui que la respiration a lieu ä travers la peau,
sur toute la surface du corps.

II est prouv6 d'ailleurs que les sangsues ontbesoin, pour vivre,
de la presence de l'oxygene. Thomas (2), ayant mis un certain
nombre de ces annelides sous l'eau, dans un vase qui contenait
ä sa partie superieure un certain volume d'air, reconnut, au bout
de deux jours, que le volume de cet air 6tait diminuä, et qu'il
6tait devenu impropre ä la combuslion. On remarque aussi que
les sangsues retenues captives dans un vase plein d'eau restent
volonliers au fond de ce liquide lorsqu'il vient d'etre renouvelö
et qu'il est pourvu de loute la quantite" d'oxygene qu'il contienl
habituellement, mais qu'elles se tiennent en tres-grande partie
hors de l'eau lorsque cet oxygene a ete absorbe par la respiration

(1) Ces pulsations sont au nombre de 8 ä 10 par minute.
(2) Thomas, Memoire pour servir ä l'histoire naturelle des sangsues. Paris,

1800.
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ou par la d^composition putride de leurs excretions (I). On sait
enfin que les sangsues meurent en tres-grande quanlile, etant
tenues en captivite dans l'eau, dans les temps orageux ; ce que
j'ai toujours attribuö ä la pulre7action immödiate des substances
animales qu'elles röpandent dans l'eau, et ä la suppression com-
plete de l'oxygene qui en est la suite.

Quelque indispensable que soit l'oxygene ä la respiration des
sangsues, on congoit cependant que, dans des animaux aussi
imparfaits, .cette fonction puisse elre momentanöment suspendue
sans Jeur causer un dommage considerable. Thomas rapporte
avoir conserve" pendantdeuxjours des sangsues plongees dans du
gaz azote, de l'hydrogene ou de l'acide carbonique ; mais ce qui
est plus singulier, c'est que la sangsue mödicinale puisse vivre
plus d'unjoursous la cloche d'une machine pneumatique. Elle
s'y meut comme ä Fair libre, fixe tour ä tour son disque et sa
levre superieure sur les parois de la cloche, et peut meme, d'a-
pres Thomas, y sucer le sang des animaux(2).

Systeme digestif. Les organes digestifs des sangsues s'äten-
dent, sans aucune circonvolution, depuis la ventouse anterieure
jusqu'ä l'anus, qui est silue sur la face dorsale du dernier anneau.
toutpres du disque posterieur. Ony compte Ja bouche, Ycesophage,
l'estomac, l'intestinei (onus.

L'ouverture de la bouche se confond avec la ventouse ante¬
rieure qui est formee, ainsi que nous l'avons dejä dit, d'une levre
superieure oblongue, obtuse ä l'exlremite, ä trois segments ou
anneaux complets, et d'une levre inferieure constituee par le
premier anneau complet du corps. La paroi interne de cette

(1) Parce que ces substances en fermentation dans l'eau absorbent l'air qui
y etait contenu, et privent par la ces animaux d'un principe qui leur etait
necessairc (Vauquelin, in G. Fiochette, Essai medical. sur les sangsues. Paris,.
1803, p. IS). '

(2) J'ai tenu, une fois, pendant vingt-quatre heures, quatrc sangsues sous le
recipient d'une machine pneumatique : deux etaient placees sans eau, dans un
petit vase de terre; les deux autres etaient mises dans un vase contenant de
l'eau prealablement bouillie. Les quatre sangsues ont paru souffrir de cette
Operation, mais elles l'ont supportee et elles ont vecu ensuite comme si elles
n'y avaient pas ete soumises. One des sangsues placees dans l'air a rendu de
l'air par la bouclie pendant le jeu des pompes. Les deux sangsues placees sous
l'eau n'ont rendu aucune bulle d'air, ni par leurs ouvertures naturelles, ni par
la surface du Corps, ce qui m'a paru montrer que ni les vesicules muqueuses,
ni les cryptes du derme ne peuvent etre considerees comme des organes pul¬
monales. Mais ces deux sangsues, qui etaient suspendues par leur disque pos¬
terieur, la tete en bas, et qui ont conserve tout le temps la meme position,
ont offert, dans la partie la plus eleve du dos et dans un endroit repondant ä
l'extremite d'un des ccecums, une bosse considerable qui etait due ä la dila-
tation d'un gaz interieur; car eile a disparu immediatement par la rentree 'de
l'air dans la clocüe. Cette experience me parait montrer que les sangsues peu¬
vent renfermer de l'air dans leur canal intestinal.
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ventouse est lögerement sillonn6e {ßg. 1012). Tout au fond, se trou-
vent trois plis longitudinaux qui, ä l'ötat de repos, ont leurs
bords rapprochis et cachent les mächoires. Mais lorsque la
■sangsue veut mordre, ces plis s'eüacent et laissent paraitre les
mächoires, qui sont ögales, rapprochöes par leurs extremites

Fig. 1010.
Ventouse.

Fig. 1011.
Ventouse.

y t]lb*,if k\ t-'ig. 1013. — Portion du Corps d'unc sangsue oü se trouvent les
^^-^ organes gönerateurs (*j.

Fig. 1009.
\sophage buccal.

Fig. 1014.— Coeon de la sangsue medizinale.

posterieures, tres-divergentes par devant, comme trois rayons
partant d'un meme point; leur bord, convexe el tranchant, prä¬
sente une rangee de soixante denticules environ (fig. 1005, 100(3),
qui, vues perpendiculairement, par un tres-fort grossissement,
ressemblent a des öquerres placöes comme ä cheval sur le bord
tranchant la mächoire.

L'wsophage commence imm6diatement apres les mächoires
(*) a, orifice male; b, verge; c, oritice femelle.
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(fig. 1008, a); il est petit, resserre et membraneux, pourvu de
quelques rides longitudinales pea marqu6es. L'estomac, qui
vient apres, est compose de onze chambres sßparees par des dia-
phragmes presque enlicrs, et munies, ä commencer par la se-
conde, de deux poches laterales (b, b, b) moins sinueuses que
Celles des beemopis. Dans l'6tat de plenitude, ces poches s'ap-
puient les unes sur les autres. La derniere cbambre presente une
partie moyenne (d), en forme d'entonnoir, qui communique avec
le commencement de l'intestin, et deux pocbes laterales (c, c,) en
forme de coecums, qui se prolongent presque jusqu'ä l'extremite
de la sangsue. L'intestin (e, e) a la forme d'un tube sinueux, qui
se continue avec le rectum (/*) et aboutit ä l'anus.

Succion, deglutition, digestion. Dans l'^tal de repos, lorsqu'une
sangsue tient saventouse buccale appliquee contre une surface
plane, cette ventouse presente un cercle parfait (fig. 1010), du
centre duquel partent trois lignes rayonnantes formant entre elles
Irois angles de 120 degr6s, et röpondant ä l'entree des plis dans
lesquels sont cah6es les mäcboires. Mais si les mouvements du
corps etranger, la chaleur, le toucher ou l'odorat, ^veillent dans
la sangsue le sentiment de la faim, on la voit allonger la partie
anteVieure du corps, donner k sa ventouse la forme d'une lance
emoussöeä l'extremite (fig. 1011) et palper la surface du corps
qui excile sa convoitise, afin de choisir l'endroit oü il lui convient
le mieux de pratiquer sa Iriple morsure. Le choix fait, la sangsue
applique sa ventouse, en l'arrondissant un peu (fig. 1006),opere
un mouvement de succion qui donne ä la partie de la peau cir-
conscrite par les levres, et forc6e de suivre le mouvement, la
forme d'un mamelon, ecarte les plis du pharynx, dresse ses mä¬
cboires, et, les faisant jouer ä la maniere de trois scies, parvient
k faire trois incisions lineaires, convergeant en un centre com-
mun(fig. 1012).Deslors,le sang afiluedans l'.cesoptaage, d'oü, par
des mouvements ondulatoires, alternatifs et r6guliers, la sangsue
le fait passer dans son estomac ; eile ne s'arrete que lorsqu'elle
en a epuise la source ; et si c'est sur l'homme qu'elle agit et
qu Jon lui laisse toute liberte, eile ne lache prise ordinairement
que lorsqu'elle a rempli de sang tous les comparliments de son
estomac. Alors eile tombe dans une sorte de torpeur, et meurt
quelquefois de cet exces de repletion (1). Les sangsues, dans cet
etat, meurent möme presque toujours, lorsqu'elles sont röunies
en grand nombre dans une petite masse d'eau, qui se corrompt

(1) Voici le resultat d'experiences faites par M. Alplionse Sanson, pour de-
terminer la quantite de sang que peuvent prendre les sangsues medicinales.

Dans le commerce, on distingue, d'apres Ieur grossem', ces annelides en
cinq categories, dont on fixe ainsi le poids :



HIRUDLXES. 303

par le sang qu'elles y repandent; mais, rendues ä la liberte, dans
des marais naturels, elles degorgent, si cela leur est necessaire,
une partie du sang qu'elles ont pris, et en digerent le reste lente-
ment, dans uu espace de temps qui parait s'etendre de six ä
douze mois.

Reproductioin . Les sangsues sont hermaphrodiles, ou plulot
androgynes, c'est-ä-dire qu'elles sont pourvues des deux sexes,
mais que le coneoursde deux individus est nöcessaire äla fecon-
dation, l'organe male de Tun s'unissant ä l'organe femelle de
l'autre, et reciproquement. Ces organes s'ouvrent au dehors,
assez prös de l'extremite" anterieure, dans unrenflemenl particu-
lier analogue ä celui qu'on voit chez les lombrics; mais ce ren-
flement n'apparait dans les sangsues qu'a l'epoque de la repro-
duction.

Vers cetle epoque, on voit soirvent sortir par l'orifice de l'or¬
gane male, situe ä la partie inferieure du vingt-quatrieme anneau,
un corps filiforme, trös-extensible et blanchätre, qui n'est autre
chose quela verge (fig. 1011). A l'interieur, cet organe est ren-
ferme dans un fourreau qui, apres etre descendu, en se rappro-
cliant de J'axe du corps (fig. 980, m), se recourbe vers le haut et
se termine par une bourse pyriforme placee vis-ä-vis du cin-

POIDS

pour 1000. pour 1'unite.
kil. gram.

Sangsues vaches ........................ 4,500 ä 12 4,58 a 12
— grosses, ou de 1" clioix ....... 2,500 a 3 2,50 ä 3
— grosses moyennes, ou de T clioix 1,125 ä 1,250 1,12 ä 1,25
— petites movennes, ou de 3 e clioix 0,625 ä 0,750 0,62 ä 0,75
— filet ......"................... 0,385 ä 0,450 0,38 ä 0,45

Les sangsues vaches etant peu actiyes et rejetees du Service medical, M. San-
soa a pris dix sangsues de chacune des autres sortes, et en a determine le
poids avant et apres leur avoir laissii librement sucer le sang des malades :

n\proRT
poids sa:sg du sang

avant apres , , pour de
la succion. la succion. ' 1 sangsue. la sangsue.

gram. gram. gram. gram.
Grosses.......... 30 190 160 10 5,33
Grosses moyennes. 12,50 90 83,50 8,35 6,9»
Petites moyennes. 7 40 33 3,30 4,70
Filet............. 5 24 19 1,90 3,80

11 est essentiel qu'un medecin connaisse ces resultats, afln de pouvoir ap-
precier, d'apres le nombre et la qualite des sangsues demandees ou fournies,
la quantite de sang qu'elles doivent tirer. II laut tenir comjhe d'ailleurs du
sang qui coule apres la chute des sangsues, et dont on facilite le plus souvent
röcoulement par l'application de cataplasmes. La quantite en est tres-variable ;
on estime qu'elle egale, en moyenne, le sang dont les sangsues so Sont
gorgöes.
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quieme gangliou ventral, et qui a 6te compar6e a la prostate. A
droite et h gauche de cet organe, que Moquin-Tandon notnme
bourse de laverge, on observe detix corps ovo'ides d'un blanc assez
mat, marques de depressions et d'anfractuositös (t), que l'on con-
sidere aujourd'hui comme des epididymes ; ä la partie posterieure
de ceux-ci, sont deux cordons spermatiques, sous forme de canaux
filiformes (AAA,AA), sinueux et tres-delies, (jui descendent jus-
qu'aux deux tiers du corps, et qui porlent du cole interieur, ä
une distance reguliere de cinq en cinq anneaux, de petites poches
pedicul6es (B, B, B), que l'on regarde comme des lesticules.

L'organe femelle est beaueoup moins edendu et moinscompli-
que\ L'ouverture exterieure, ou la vulve («')> est situee entre le
vingt-neuvieme et le trentieme anneau. A 1'interieur, cet orifice.
communique avec im canal tres-court (vagin), qui se termine par
un renflement assez considerable (D), qui est la matrice. A l'autre
extremite, cet organe porte un conduit dirige vers le haut et par-
tage ensuite en deux rameaux, dont chaeun porte un ovaire (13,15).

Dans l'accouplement, deux individus se rapprochent, ventre
contre ventre et en sens inverse, de teile sorte que la verge de
Tun rencontre la vulve de l'autre. L'accouplement dure plus de
trois heures, pendant lesquelles ces annelides demeurent dans
un repos absolu. On suppose que le temps de la gestation est de,
trenle ä quarante jours, et c'est ordinairement dans les mois de
juillet et d'aoüt qu'on peut en observer les produits ; mais on en
irouve egalement dans d'autres saisons.

M. Le Noble, medecin de Versailles, qui le premier nous a fait
connaitre les cocons de la sangsue m6dicinale, raconte que, au
mois de novembre 1820, 2,000 sangsues ayant 6te mises dans un
reservoir dispose ä cet efi'et, sur la fin du printemps et au com-
mencement de l'ete sviivant, on commenga d'y apercevoir de
jeunes sangsues aecolees au dos et au ventre des anciennes el
nageant avec elles, et, que, dans le courant d'aoüt, on remarqua
des trous, ä parois tres-lisses, pratiquös dans l'argile dont on
avait garni les cötös du röservoir, et qu'on trouva dans chaeun
d'eux un cocon de forme ovo'ide et du volume d'un petit cocon
de ver ä soie. A cette mßme epoque, M. Collin de Plancy fit con¬
naitre qu'en Bretagne, les paysans repeuplent leurs röservoirs de
sangsues, en y deposant des cocons qu'ils vont chercher, dans les
mois d'avril et de mai, dans la vase des marais fangeux. M. Ghar-
pentier, pharmacien ä Valenciennes, a recolte ces memes cocons
sur les bords de ses röserveirs, vers la fin de mois de juillet, et
surlout dans le mois d'aoüt.

Chaeun des cocons de la sangsue medicinale (ßg. 1014) repre-
sente un ovo'ide dont le plus grand diametre varie de 1 1 ä 28 mil-
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limetres, et le plus petit de 11 ä 18. On y distingue : 1° une enve-
loppe exterieure fauve, d'apparence spongieuse, epaisse de 3 ä
4 millimetres, demaniere a former des especesde prismes creux,
ties-permeables ä l'air et ä l'eau ; 2° une capsule blanchätre, for¬
mte d'un lissu mince, mais dense el assez resistant, offrant, ä
chaque extremitö du grand diametre, une petite saillie brune, par
l'une desquelles la capsule devra s'ouvrir pour livrer passage aux
petites sangsues. Les deux enveloppes paraissent ötre de möme
nature et se rapprocher beaucoup de la composition du mucus
animal.

La plupart des observateurs, qui ont suivi le developpement
des cocons de sangsues, s'accordent ä dire que l'enveloppe spon¬
gieuse est d'une formation posterieure ä celie de la capsule
membraneuse, qui serait d'abord formte ou möme pondue par
l'annelide; car plusieurs ont cm que cette capsule sortait toute
formte de la vulve de 1'animal. Mais il n'est pas probable que les
choses se passent ainsi, d'apres M. Charpentier (1).

« Quand la sangsue va former son cocon, ellecommence par prepa-
rerune substance qui ressemble ä de la glairc d'oeufbattu, et qui
doit seconvertir en lissu spongieux et entourer la capsule. Cette sub¬
stance s'echappe sans douleparles parfies generales (2) ä l'elat de
mucus, et est convertie en mousse ecumeuse au für et ä mesuro qu'elle
sort. Tant que durel'operatiou,l'animala constammentla tele penchee
vers les parlies genitales.

« Cette Operation terminee, la capsule se forme avec un melange de
mucus et d'albumine qui est saus doute aussi seerele,ä l'etat liquide,
par les organes generateurs. Les premieres porlions s'inflllrent et se
repandent (out autour dans la mousse exterieure, et la converlissent
en tissu spongieux; le restesert ä former la capsule. Celle-ci recouvre
tout l'espace occupö par la ceinture, et la sangsue en est enveloppee,
comme d'un corselet.

« Le tissu spongieux et la capsule elant formes, la sangsue remplit
celle-ci de la pulpe gelatineuse qui contient les germes encore imper-
ceptibles des ölres qui eu sortiront. Alors, au moyen de la contraction
et de l'extension successive de ses anneaux, eile se döbarrasse de son
cocon et en sort ä reculons, la töte la derniere. Au möme inoment les
deux bouts de la coque se ferment ä la maniere d'une bourse ä cordons ;
mais non liermetiquement. II y reste loujours une Ouvertüre d'un
millimetre environ, que l'on peut reconnaitre a l'aide d'une epingle. »

(1) Charpentier, Monographie des sangsues me'ilicinales. Paris, 18^8.
(2) D'apres Wedecke, rite par A. Moquin-Tandon, la mousse ecumeuse sor-

tirait de la bouche et serait deposeesur la capsule apres sa formation, ce qui
expliquerait pourquoi Rayer a vu des capsules de sangsue qui a'en etaient pas
entierement recouvertes. Teile est celle repr6aent,6e fig. 986, A.

Gdjboukt, Drogues, 7' tat. T. IV. — 2 0
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Les sangsues, pour fabriquer et deposer leurs cocons, se reti-
rent dans des trous qu'elles pratiquent elles-memes dans la berge
des ruisseaux ou des etangs, ou dans d'anciennes galeries de
taupes ou de rats, oü l'on trouve quelquefois plus de trente co¬
cons reunis. Suivant M. Charpentier, c'est dans les premiers jours
du mois d'aoüt, c'est-ä-dire trente a quarante jours apres la for-
mation des cocons, que Ton voit sortir les premieres petites
sangsues; de sorte que, ä partir de l'accouplement, qui a lieu
vers la fln de mai ou dans les premiers jours de juin, il s'est
ßcoule environ soixante-dix jours. Le nombre des sangsues pro-
duit par chaque cocon varie considerablement; on en trouve de-
puis trois jusqu'ä vingt-quatre; Ja moyenne parait etre de onzeä
douze. Les jeunes sangsues, au moment de l'eclosion, sont lon-
gues de 2 centimetres, filiformes, transparentes, d'une couleur
un peu cendree ou rougeätre : les yeux se distinguent tres-bien
sur la venlouse orale. Au bout de quelques jours pavaissent les
bandes colorees du dos, el peu ä peu elles prennent la livree qui
les caracterise.

Varietes de l'esi'ece. La sangsue medicinale presente un tres-
grand nombre de varietes qui resultenl d'une coloration diffe-
rente de son pigmenl et de la disposition des lignes ou des taches
que l'on observe sur le dos ou sur le ventre. Quelques-unes de
ces varietes ont ete 61evees au rang d'especes par plusieurs natu-
ralistes; mais elles paraissent se melanger toules indistinctement,
pour la fecondation ; elles fournissent alors des varietes interme-
diaires de plus en plus difficiles ä determiner.

1. Sang-sue medicinale grise [Hurido medicinalis grisea,
fig. 1015). Dosoliväfre, plus ou moinsgris et plus ou moinsfoncö,
avec quatre bandes bien distinctes, deux de chaque cöie, outre
une bände plus laterale encore, bordee de noir ou de brun ; ventre
vert fonce, lout macule de noir. On en rencontre un grand nom¬
bre de sous-varietes qui different par leurs lignes continues ou
interrompues, sans taches ou marquees de taches noirätres
(fig. 1007 ä 1020). Ces sangsues habitent la plus grande partie de
l'Europe, et principalement la France, l'Allemagne et la Hongrie.
Elles sont les plus estimees de loutes.

2. Sangsue medicinale verte (Hirudo medicinalis viridis), Fond
d'un vert plus ou moins clair, avec six bandes de couleur tres-
variable, quelquefois decomposees en taches assez regulieres.
Ventre vert jaunätre, borde par une ligne noire, sans aucune tache
intermediaire (fig. 1016 ä 1023).

3. Sangsue medicinale noire {Hirudo medicinalis nigrescens).
Dos noirätre ou olivätre noir, presentant des bandes reduiles ä
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des mouchetures noires et brunes ä peine visibles (1), ou des
bandes noires interrompues par des taches plus claires, en forme

IV

Fig. 1015. — Sangsue miidicinale grise (*). Fig. 1016. — Sangsue medizinale verte.

Fig. 1017 et 1018. — Troncons de variete Fig. 1019 et 1C20. — Troncons de yarielt
de sangsue medizinale, \uspar lc dos. de sangsue medieinale. ms par le

ventre.

de croissant (Moquin-Tandon, pl. VII, fig. 19). Le ventre est d'un
vert-noir tres-fonce, sans taches. Gelte variete de sangsue est

(1) Huzard, Jour. de pharm., t. XI, pl. II, fig. 15. — Moquin-Tandon, pl. VII,
flg. 18.

(*) A, vue par le dos; — B, vue par le ventre.
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trös-active et attaque fröquemment, dans les marais, les jambes
des boeufs et des chevaux. II est tres-facile de la confondre avec
l'haemopis noire et L'aulaslome vorace, dont on ne la distingue

Fisr. 1021, 1022 et 1023. Sangsue mödicinale verte.

guere que parce que celles-ci ne se contraclent pas en olive,
n'offrent aucun indice de bandes dorsales et ne montrent aucune
aptitude pour mordre la peau de l'homme.

4. Sangsue medicinaic jaune [Hirudo medicinalis flava). Dos
olivälre plus ou moins jaune ; venire d'un jaune tres-päle et ver¬
dätre. On en connait deux sous-vari6les : l'une, nommee Hirudo
chlorogastra, a des bandes dorsales roussätres tres-apparentes;
l'autre {Hirudo chlorina)a.\es bandes dorsales presque nulles, et le
venire et le dos egalement d'un jaune verdätre pale (Moquin-
Tandon) (1).

5. Sangsue medicinale fauve OU Manchätre. DOS COuleur de
chair, ou mieux, d'un fauve un peu rose et tres-päle, n'oll'rant ni
bandes ni laches, ou prösentant quelques taehes lineaires dispo-
sees en series longitudinales (Moquin-Tandon) (2). Yenire tres-
päle.

6. Sangsue medicinale fauve (Moquin-Tandon) (3). Dos fauve,
marquö de six bandes longitudinales de couleur brunälre, quel-
quel'ois simples; d'autres fois les bandes les plus laterales com-
prennent entre elles une serie de taehes oblongues, de meme
couleur. Venire päle, quelquefois un peu verdätre, saus taehes.

1. Sangsue medicinale obscui-e. Dos brun, tantot clair et rose
avec de larges lignes brunes, tantöt plus fonce et obscur, avec
des bandes composees de mouchetures noirätres, disposöes en
series longitudinales.

8. Sangsue medicinale truitee, OU marquetee (Hirudo medici¬
nalis tessellata, Blainv. ; — Hirudo troctina ou interrupta, Moquin-
Tandon). Dos d'un beau vert ou quelquefois sali par une teinte
roussätre ; bandes remplacees par des taehes isolees, arrondies
ou carrees, placees de cinq en cinq anneaux. Ces taehes sont
noires avec un bord orangö, ou orangees avec un bord noir ;
quelquefois Celles du milieu sont toutes jaunes, et les inlerme-

(1) Moquin-Tandon, pl. VII, fig
(2) Id., pl. VIII, flg. 1 et 2.
(3) Id., pl. VIII, fig. 3 et 4.

10 et Vi
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diaires tout ä fait noires (fig. 1018), etc. Les bords sonl d'un jaune
orange ou d'un roussätre brillant. Le venire est verdätre, ou gm
jaunätre, rarement roussätre, tantöt immacule, tantöt marque
de larges taches noires; ses bords sont ornes
d'une bände longitudinale disposee en zig¬
zag.

Moquin-Tandon forme de cette sangsue une
espece particuliere. Elle est employee de-
puis longtemps en Angleterre et dans les
höpitauxde Paris. M. Huzard, qui l'a döerite
le premier, la croyait originaire d'Amerique;
mais eile vient de l'Algerie et de toute la
Barbarie. On lui donne dans le commerce le
nom de sangsue dragon; on laregarde comme
mfidioere pour l'usage medical.

9. Sangsue de Verbano (Hirudo verband,
Car.). Corps deprime ; dos d'un vert sombre
avec des bandes brunes transverses, nom-
breuses. terminees par une tache ferrugi-
neuse, dont la reunion constitue de chaque
cote une ligne longitudinale interrompue.
"Venire vert, peu ou pas tachele.

Cette sangsue se trouve sur les bords du
lac Majeur et dans les environs de Nice. Elle
est employee en medecine.

10. Sangsue du Senegal {Hirudo mysome-
las). Corps, plus aplati que celui de la sangsue medicinale; dos
d'un vert olivätre, ou dun noir jaunätre, avec trois bandes lon-
gitudinales jaunätres, bordees de noir; bords jaunes; ventre
jaune avec des taches noires irregulieres; bouebe et ventouse
anale noires. Points oculaires peu apparents.

On regarde cette sangsue comme une espece distinete; eile
ne prend guere que la moitie du sang que sueerait la sangsue
medicinale. On trouve d'autres especes de sangsues dans les eaux
de l'Amerique septentrionale, en Chine, au Japon, äCeylan, etc.

[On a recemment apporle ä Londres V Hirudo quinque-striata,
Schmarda, sangsue d'Australie, marquee sur un fond jaune de
S lignes dorsales d'un vert fonce. Mais l'experience a montre que
cette espece etait beaueoup moins utile que nos sangsues ordi¬
nale (1).]

Commerce des sangsues. 11 y a soixante ans, le prix des sangsues
variant de 15 ä 60 francs le mille, la France en produisait une

(I) Vojez P'iarinaceutical Journal and Transactions, '2° seric, XI, :j(i,

Fig. 1044, — Sangsue m6-
dieinale Iruitee, ou mar-
quetße.
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quant/ld plus que süffisante pour sa consommation; le superflu
passaitäl'etranger. Mais, bientöt apres, la consommation d£passa
tellement la production, que la France fut obligee d'en faire venir
de Belgique, d'Espagne, d'Italie, de Bobeme etd'Afrique.Enl83o,
epoque ä laquelle les renseignements suivants m'ont ete fournis
par Gallois, qui 6tait alors le premier de nos negocianls en sang-
sues, bien que le prix des sangsues se füt elev6 de 150 ä 250 francs
ie mille, la peche active avait cesse en France, excepte dans
l'ancienne Bretagne et dans la Sologne qui fournissaient encore
une petite quanlite" de sangsues au commerce. Partout ailleurs la
pöche ilail purement locale, et son produit n'atteignait pas les
besoins de la populalion.

L'Espagne etait egalement epuisee ; la Toscane en fournissait
encore, mais d'une qualitö inferieure ; la Boheme ne nous en
envoyait plus : les marais de la Hongrie eux-menaes commengaient
ä etre degarnis, et la maison Gallois, dont les vastes reservoirs
etaient etablis aux Vertus, pres de Paris, et qui avait une succur-
saleä Palota, pres de Pesth,en Hongrie, etait obligee de tirer ses
sangsues des frontieres de la Bussie et de la Turquie. Les sang¬
sues qui arrivaient de ces conlrees etaient rassemblees d'abord
dans des reservoirs ötabJis ä Palota, et y restaient jusqu'aux de-
mandes transmises de Paris. Alors on les pechait dans les reser¬
voirs ; on les renfermait dans des sacs de toile qui en contenaient
de 25 ä 30kilogrammes ; on rangeait ces sacs les uns ä cot6 des
autres sur des hamacs superposes, plac6s dans une voiture de la
forme d'une tapissiere, et la posle les transportait jusqu'ä Paris,
en douze ou quinze jours de temps.

Jamais cependantles sangsues n'arrivaient directement ä Paris :
dans les temps chauds et orageux, on etait oblige de les rafraichir
deux fois pendant la route, et on le faisail toujours au moins une
i'ois. A cet effet, on avait 6tabli h. Kehl de grands baquets dans
lesquels on en placjait de plus petits. Les uns et les autres 6tant
remplis d'eau, c'est dans les petits baquets que Ton vidait les sacs.
Toutes les sangsues saines s'echappaient des petits baquets et
tombaient dans les grands; toutes celles qui restaient au fond des
baquets interieurs etaient mises de cöte~ comme ne pouvant sup¬
porter le reste du voyage. On lavait les sacs, on les remplissait de
nouveau eton les transportait aux Vertus, oü etait fonde le prin-
cipal etablissement de Gallois.

La les sangsues etaient distribuees dans de grands reservoirs ä
eau courante, dont les bords etaient plantes de roseaux. Elles y
sejournaient ordinairement pendant un mois; mais, ä l'epoque
oü je les ai visitees, les demandes excedant les arrivages, elles
Etaient repechees apres cinq ou six jours de repos seulement, ce

I
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qui nuisait ä leur qualile, beaucoup etant encore malades par
suite de la fatigue du vo-yage.

Je me suis informö aupres de Gallois si les sangsues se repro-
duisaient dans ses reservoirs; si elles s'y nourrissaient et s'y de-
veloppaient ; enfin s'il tirait parti de leur reproduction. 11 m'a
röpondu que tres-rarement il avaitaperQu de jeunes sangsues que
Ton pouvait croire nees dans son etablissement; que ces petites
sangsues meltaient aumoinshuitans pour parvenir ä l'ßtat adulte;
que cependant il ne pouvait pas dire que ce füt lä la vraie duree
de leur croissance, parce que les sangsues adultes, apportees du
dehors, au lieu de se nourrir et d'augmenter dans ses reservoirs,
y maigrissaient et y perdaient de leur poids. Enün, il m'a dit que,
quant ä lui, il jugeait impossible de compter sur la reproduction
et la nourriture des sangsues, dans des reservoirs artificiels, pour
servir aux besoins du commerce ; parce que les frais d'entretien
et de nourriture, jusqu'au moment oü les sangsues seraient pro¬
pres ä l'usage medical, l'emporteraient de beaucoup sur le prix
de Celles qui sont apportöes de l'etranger (I).

Depuis que ces renseignements m'ont ete donnes, et malgre
une diminulion considerable dans le nombre des sangsues em-
ployees (2), l'epuisement des marais, en Europe, n'a cesse d'aug¬
menter ; les pecheries de la Hongrie, de la Bosnie, de la Yalachie
et du bas Danube sont devenues de jour cn jour plus insuffi-
santes, et maintenant c'est laTurquie d'Europe etl'AsieMineure,
la Russie meridionale, la Georgie, l'Armönie., qui fournissent
la plus forte partie des sangsues du commerce. Ces sangsues
sont expediees par les bateaux du Levant, principalement ä
Trieste etä Marseille, qui regoit en outre les sangsues d'Afrique.

(1; Extrait d'un rapport sur une lettre de M. Fleury, fait a 1'Academie de
medecine, le 29 septembre 18:35.

(2) D'apres les tableaux d'importation publies par l'administration, il serait
entre en France, approximativement :

En 1841, 17,479,700 sangsues.
1843, 17,608,000 —
1844, 15,225,000 —
1815, 13,813,500 —
1846, 12,721,500 —
1847, 11,790,800 —
1448, 9,085,600 —
1849, 11,109,000 —

II est curieux de remarquer l'enorme difference qui a eu lieu dans la consom-
mation des sangsues en 1832 et 1819. Est-on mort du Cholera plus en 1832
qu'en 1849? en est-on mort moins? Je laissc ä de plus Uabiles a le deeider.—
Voyez Chevallier, Nute sur le commerce des sangsues {Annales d'hygiene, 1845,
t. XXXIV, p. 41). — Soubeiran, Rapport sur le commerce des saigsues [Bulle¬
tin de l' Academie de medecine, 1848, t. XIII, p. 0:3).

En 1827, 33,635,000 sangsues.
1829, 44,581,000 —
1831, 36,444,000 —
1832, 57,401,000 —
1833, 41,654,000 —
1835, 22,560,000 —
1837, 25,768,000 —
1839, 22,411,000 —
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Kehl et Strasbourg regoivent toujours Celles qui viennent de la
Hongrie ; Hambourg transmet ä la Hollande et ä l'Angleterre un
certain nombre de sangsues originaires de la Russie propre et de
la Pologne.

Gorgement des sangsues. II y a quelques annöes, le commerce
des sangsues 6tait entache d'une l'raude tres-prejudiciable ä la
sanle publique. Ges annölides ötaient tous plus ou moins gorg6s
de sang. Cet abus avait pris naissance d'abord, parce que, les
sangsues devenant de plus en plus rares dans les marais, il
ne suffisait plus, pour obtenir une peche productive, que les
pöcheurs agitassent la vase et entrassent dans l'eau, les jambes
nues ou entourees de flanelle, ou jelassent dans l'eau depetites
couverlures de laine, auxquelles les sangsues s'attachent volon-
tiers ; alors on a eu recours ä des appats de chair saignante ou ä
des linges imbib6s de sang caille. Ensuile le commerce en gros des
sangsues s'6tant fait au poids, et, dans la vente au detail, les
grosses sangsues ayant une valeur plus grandc que les petites, les
commerQants ont eu tout benelice ä augmenter le poids et la
grosseur des sangsues en les gorgeant de sang. La fraude 6tait
arriv£e au point que, en 184S, il eHait presque impossiblede trou-
ver ä Paris des sangsues vierges, c'est-ä-dire qui ne fussent pas
gorgees.

L'Ecole de pharmacie se preoccupa de cet 6tat de choses, et,
malgre les rßclamations des marchands en gros, qui pr6tendaient
que le gorgement des sangsues se faisait naturellement dans les
marais, ou qu'il etait nöcessaire pour que les sangsues pussent
supporter la faligue du transport, eile saisit, ä plusieurs reprises,
des quantitös considörables de sangsues gorgöes et fit condamner
les detenteurs. Aujourd'hui il est parfaitement ötabli :

1° Que les sangsues naturelles ne conüennent que tres-raremenf
une peüte quantite de sang rouge, et que la seule cbose que Ton
trouve habituellement dans leur estomac est un liquide verdätre
provenant de la digestion de leur nourriture antörieure, et qu'elles
rejettent quelquefois dans l'eau oü l'on les conserve ;

2° Que le gorgement des sangsues, loin d'etre utile pour leur
transport, est une cause de mortalite et de perte pour le com¬
merce ;

3° Que, quelle que soit l'origine du sang contenu dans l'esto-
mac des sangsues, on ne doit delivrer, pour l'usage medical, que
Celles qui en sont privees ; on doit conserver les autres dans des
marais ou röservoirs artificiels, jusqu'ä ce qu'elles aient digere le
sang qu'elles renferment.

II suffit d'ailleurs, pour reconnailre si une sangsue est pure ou
gorg6e, de la serrer fortement, eutre lepouce etj'index, par l'e-
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tranglement qui separe le corps de la ventouse posterieure ; au
besoin, on la maintient plus sürement, en entourant cette partie
d'un linge. On presse alors le corps de la sangsue entre deux
doigts de l'autre main, et on l'y fait glisser doucement, comme
dans une sorle de laminoir, ä partirde la ventouse anale jusqu'ä
l'extremite anterieure. Lorsque la sangsue ne contientpas de sang,
on ne voit rien apparaltre ä cette extrömite ; mais, lorsqu'elle
a <H6 gorgöe, le sang contenu dans les cavit6s de l'estomac reflue
vers l'ossophage et forme un ren/lement qui sYtend quelquefois
du quart jusqu'ä la moitie de la longueur de l'animal. Une pres-
sionplus forte le fait meme sortir par la bouche.

Gorgemeyrt des sangsues. Les pharmaciens, les herboristes, les
medecins dans les localites oü il n'existe pas de pharmaciens, les
höpitaux, les commergants en gros, ont besoin de conserver
chez eux une provision de sangsues proportionnee ä leur con-
sommation. A. Paris, qui est devenu un des centres principaux
de ce commerce, les detaillants trouvent un grand avantage ä ne
tenir chez eux qu'un petit nombre de sangsues, et alors ils se
contentent de les mettre dans un vase de verre ou de gros,
couvert d'une simple toile, et contenant 5 ou 6 litres d'eau pour
cent ou deux cents sangsues. On place cc vase dans un lieu frais,
ä l'abri de la gelee, des rayons du soleil, des odeurs fortes ou des
<5manations de laboratoire, et Ton change l'eau tous les jours en
ete, et tous les deux jours en hiver, en prenant les precautions
suivantes :

1° L'eau doit etre de source, de riviere ou de pluie, et non de
l'eau de puits ou de citerne, qui est en grande partie privee de
l'air nöcessaire ä la respiration des sangsues.

2° L'eau doit etre ä la meme temperature que celle oü se trou¬
vent les sangsues ; eile peut ötre un peu plus elevee lorsque la
temperature est basse ; eile ne doit pas etre plus froide.

3° On vide completemeat le vase aux sangsues, en en versant le
contenu sur un tamis de crin lache, ou sur une passoire dont les
troussoient assez petits pour que les sangsues ne puissent pas s'y
engager. On laveexactement le vase ä l'interieur ainsi que le linge
qui le recouvre.

4° On s6pare avcc soin des sangsues saines Celles qui sont mor-
tes et meme celles qui paraissent malades, ce qu'on reconnait ä
l'enflure et au changement de couleur des extremites, ou ä des
nodosites s6parees par plusieurs etranglements.

5° On remplit le vase d'eau nouvelle et on y remet les sangsues
saines, ä la main ; cela vaut mieux que de remettre d'abord les
sangsues dans le vase et de verser brusquement l'eau par-dessus.
J'ai vu plusieurs fois perir un grand nombre de sangsues, rien
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que pourles avoir soumisesau choc de l'ea'u sorlant d'un robinet,
ä une temp6ralure de quelques degres plus basse que celle de
l'air ambiant.

Pour cviter cet inconvenient, et pour remedier aussi ä la raor-
talile des sangsues, provenant de beaucoup d'autres causes, prin-
cipalement durant les chaleurs de l'ete, je me suis bien trouvö,
pendant longtemps, de l'emploi d'un grand vase de faience con-
tenant, au forid, une eouche de sable de riviere, recevant un
courant d'eau modere, mais continuel, par un tuyau plongeant
dans ce sable, et perdant l'eau par un autre tube place h la par-
tiesuperieure (I).

Les sangsues, ainsi que je Tai dit precedemment, changent tres-
souvent d'epiderme, et cetle Operation, qui ne' se fait pas sans
peine lorsque les sangsues sont conservees dans de l'eau pure,
en fait perir un grand nombre. Pour y remedier, M. Chalelain (2)
a conseille de mettre au fond des vases oü on les conserve de
l'argile plastique reduite en päte, dans laquelle les sangsues ai-
ment beaucoup ä s'inlroduire et ä sejourner; MM. Derheims et
Desaux ont employe la mousse, d'autres le cliarbon, la tourbe, etc.
Le sable de riviere, que j'ai conseille plus haut, me parait preYe-
rable pour les pharmaciens.

Les sangsues, tenues en captivite, sont sujettes ä plusieurs au-
tres maladies qui paraissent causees par l'accumulation en trop
grand nombre dans une petite quantite d'eau, le renouvellement
insuftisanl de l'eau ou de la terre argileuse qui les renferme, le
defaut de proprete des vases ou des sacs, l'etat de plönitude ou de
gorgement, principalement en ete, le transport prolonge, surtout
a l'epoque de la gcstation, enfln le contact de celles qui sont
mortes ou d6jä afi'ect6es de maladies. On rem6die ä. ces maladies
et ä la morlalitö qui en est la suite, en prenant le contre-pied
des circonstances defavorables qui viennent d'etre önumerees.
On s'est tres-bien trouve, en pareil cas, d'ajouter k l'eau dans

(1) Guibourt, Journ. pharm,, t. XIT, p. 19.
(2) Un grand nombre de pharmaciens se sont occupes de l'histoire naturelle,

de la reproduction et de la conservation des sangsues, et ont publie des obser-
vations importanteä qui ont forme peu ä peu un corps de doctrine dont tous
ont proiite. Je citerai entre autres AI. Brossat, ä Bourgoin (Isere); M. Desaux,
aPoitiers; M. Triimoliere, k Blarseille; M. Cliätelain, pbarmacien en chef de
la marine ä Toulon ; M. Derheims, ä Saint-Omer (Bulletin de PAcaiiemie de
medecine, t. VJI, p. 981); AI. Fleury, ä Rennes ; M. Cbarpentier, ä Yalenciennes;
MM. Chevallier, Boucbardat et Soubeiran, ä Paris. Je ne dois pas oublier
M. Joseph Martin, negociant en sangsues, ä Paris, et possesseur de vastes
reservoirs ii Gentilly, qui s'est bonore par la resistance qu'il a opposee au gor¬
gement frauduleux des sangsues, et qui a publie leresultat de ses observations
sur le commerce de ces annelides dans un ouvrage intitule : Histoirepratique
des sangsues. Paris, 1845.
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laquelle on conserve les sangsues du charbon pulverise\ On a ega-
lement conseille de desinfecter les vases et les toiles ä l'aide du
chlorure de chaux, et de passer les sangsues, une ou deux fois,
dans une eau additionnee d'une ires-faible quantite' du meme
chlorure.

Les sangsues peuvent aussi mourir d'inanition. Qae Ton sup-
pose, dans une pharmacie, des sangsues non gorgees, dejä emi-
nemment propres au service m6dical, et mises lous les jours au
seul regime de l'eau. Au commencement, elles sont grosses au-
tant que le comporte leur äge, vigoureuses, fermes et ramassöes
en olive; peu k peu elles diminuent de volume, s'allongent, de-
viennent plates, flasques et presque sans force. C'est un peu
avant de parvenir ä cet 6Lat, qu'elles etonnent par la grande dif-
ference observee entre leur peu de volume, lorsqu'on les applc-
que sur la peau, et celui qu'elles acquierent apres la succion.
Enfin, l'absünence continuant, la sangsue tombe au fond de l'eau
et ne se releve plus. Ou la distingue de Celles qui sont mortes de
maladies par l'absence de toute nodosite et par sa flaccidite.
G'est ordinairement vers Je deuxieme mois que les sangsues
non gorgees sont rdduites au seul regime de l'eau, que cette mort
commence ä se montrer. Quelques pharmaciens ont propose de
remedier aux effels de l'abstinence en ajoutant a l'eau du sucre
pur ou caramelise, ou meme du sang; mais M. Derheims et de
Blainville ont montre l'inulilitö de ces additions, la sangsue
adulte n'empruntant aucune nourriture au liquide au milieu du-
quel eile se trouve (1). On peut dire encore que le sang ajoute" ä
l'eau dans laquelle on conserve les sangsues s'y putröfie rapide-
ment et cause la mort de ces annelides. Mais si les sangsues ne
se nourrissent pas de sang elendu d'eau, elles boivent avec avidite
le sangpur et recent avec lequel on les met en contact (2). C'est
meme un des moyens dont on se sert pour les gorger. Tout en
condamnant fortement ce moyen de fraude, fadmets cependant
que, dansle cas d'inanition complete, on puisse fournir aux sang¬
sues un peu de sang pour les ranimer. J'ai conseille anciennement
de les mettre dans de l'argile humectee, oü elles paraissent trou-
ver quelques parties nutritives.

J'ai dit precedemment que les temps orageux ötaient tres-defa-
vorables aux sangsues, ce que j'attribuais ä la putrefaction ins-
tantanee des matieres organiques et ä la disparition de l'oxygene
contenu dans l'eau (page 300). Jeme suis assur6 qu'on soustrayait
les sangsues k l'influence d6sastreuse de l'61ectricit6 atmosphe-
rique, en plagant le vase qui les contient dans une cave souler*

(1) Voir ßgalement Journal de chimie m&dicate, t. VIII, p. COG. 180?.
(2) Jovrn. pharm., t. XXIV, p. 314.
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raine; mais iorsqu'on les y laisse longLemps, elles deviennenl
flasques, molles et peu actives, de sorte que leur scjour dans
une cave humide et obscure ne doit ütre que momentan^.

A Paris, les marcbands de sangsues en conservent des quan-
tites considerables dans des magasins frais, profonds, maisaeres,
dalles, abondamment pourvus d'eau, et oü 1'on ue voit que des
baquets couverts de toiles et des sacs suspendus ä l'air.

La toile qui recouvre les baquets presente au milieu une large
Ouvertüre circulaire qui permet de voir l'interieur, et par laquelle
cependant les sangsues ne peuvent sortir; cette Ouvertüre etant
garnie tout autour d'une bände de toile pendante et effilöe par le
bas, ce qui empeche les sangsues de s'y fixer.

Les sangsues qui arrivent dans ces magasins sont d'abord ver-
sees dans les baquets pleins d'eau pour faire le triage des mortes,
des malades, et faire la Separation des grosseurs. Les sangsues
reconnues bonnes et marchandes sont enfermees dans des sacs
qui en contiennent deux ou trois kilogrammes, et suspendues ä
l'air libre ; mais il faut, ä tour de röle, les remettre ä l'eau pendant
un jour sur deux ou trois. Les sangsues malades ou gorgees sont
plac6es dans de l'argile detrempee, oü elles doivent elre exami-
nees tous les deux ou trois jours et changees tous les quinze ou
vingt jours, en 6te (Martin).

Enün les principaux negociants en sangsues, plusieurs ptaar-
maciens eloignes de Paris et obliges de conserver chez eux un
grand nombre de sangsues, et divers höpitaux, ont pris le parti
de faire etablir des bassins, des reservoirs ou canaux, traverses
par un courant d'eau modere", couverts d'une couche d'argile au
fond, et plantet sur le bord de plantes aqualiques, oü les sang¬
sues, se trouvant presque revenues ä leur etat naturel, se con¬
servent en bon etat de sante, et peuvent meme se multiplier,
ainsi que je le dirai plus loin.

Application des sangsues. A l'excepüon de la plante des pieds
et de la main, les sangsues peuvent etre appliquees sur toute
la surface du corps. Cependant, comme leurs morsures laissent
des traces apparentes, il faut, autant que possible, surtout chez
les femmes, ne pas les poser sur les parties d6couvertes, comme
le visage, le cou, la partie superieure de la poitrine, l'avant-bras
et le dos de la main. II faut eviter aussi le trajet des gros vais-
seaux et des gros troncs nerveux.

On peut encore appliquer les sangsues sur quelques membra-
nes muqueuses facilement accessibles, comme les gencives, la
vulve ou le col de l'utörus; mais il faut user de grandes pr6-
caulions pour empecher ces animaux de se glisser trop avant
dans les oreanes.
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La place sur laquelle on veut poser les sangsues doit etre ra-
see, si eile est couverte de poils, et eile doit etre privee de sueur
par le lavage ä l'eau chaude ou par un bain local. Si eile a ete
couverte de cataplasmes, on la lave pareillement ä l'eau liede;
si eile a 6te couverte d'embrocations huileuses ou d'emplätres re-
sineux et odorants, on la.lave au savon ou a l'alcool rectifie
d'abord, puis a l'eau.

Quelques personnes onL conseille d'humecter la peau avec de
l'eau sucree, du jaune d'ceuf ou du lait; ces preeautions sont
non-seulement superflues, mais elles peuvent etre contraires.
D'autres prescrivent de faire jeuner les sangsues en les laissant
deux ou trois heures hors de l'eau avant de les appliquer. Je
conseille, au contraire, de les laisser dans l'eau, et de les laver
meme dans l'eau pure, au moment de les appliquer. La seule
precaution ä prendre, c'est que les sangsues et la peau soient
tres-propres.

Quelques personnes pretendent encore activer la morsure des
sangsues, en les roulant dans la main ou dans un linge chaud,
en leur pincant la ventouse anale, en les renfermant dans une
pomme creuse, etc. Tous ces m.oyens sont plus nuisibles qu'u-
tiles. La meilleure maniere de faire mordre les sangsues, lorsque
la 'surface est etendue, consiste ä les poser eu tas sur la place
meme, et ä les recouvrir d'un linge sec dont on maintient les
bords appliquös sur la peau, avec la paume de la main. Lorsque
la place est plus eirconscrite, on prend un verre ä patte, de di-
mension convenable; on pose dessus un linge sec, dans le creux
duquel on met les sangsues, et l'on renverse le tout sur la place
oü celles-ci doivent prendre. Les sangsues, ne pouvant s'attacher
au linge sec, se fixent immediatement sur la peau, et, aussilöt
qu'une a mordu, toutesles aulres suivent.

Pour placer les sangsues, une ä une, dans la bouche ou dans
l'inlerieur de la vulve, on a imagine un graud nombre de petits
instruments dont le meilleur parait etre un petit tube de verre
poli aux deux bouts, dans lequel on place la sangsue. Gelle-ci
est poussee par l'extremile posterieure, ä l'aide d'un piston, et
est forcöe de s'approcher de l'endroit oü eile doit mordre. Sans
ce piston, la sangsue pourrait rester tres-longtemps immo¬
bile dans le tube. Les Chinois se servent, pour le meme usage,
d'un tube de bambou, que l'on pourrait suppleer par une tige de
sureau evidee de sa moelle.

Lorsque les sangsues ont mordu, il taut les laisser tranquilles
et se borner ä les supporter avec une serviette, pour empecher
(iue leur poids ne fatigue les plaies. II faut aussi les laisser
tomber naturellemenl. Si cependant il etait utile d'en arreter
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la succion, par exemple lorsqu'il n'en reste plus qu'une ou
deux, qui s'opposent aux soins subsöquents röclames par le ma¬
lade, on les fait tomber en leur mettant sur le milieu du Corps
une pincöede sei.

Apres la chute des sangsues, on entretient ordinairement l'e-
coulement du sang pendant une heure ou deux, en 6tuvant con-
tinuellement les plaies avec une eponge imbibee d'eau liede,
ou en les recouvrant toutes d'un large cataplasme de farine de
lin, ou mieux encore, lorsque l'indication s'y trouve, en mettant
le malade dans un bain. Au bout du tetnps indiqu6, il ne reste
guere que deux ou trois piqüres saignantes, que l'on peut aban¬
donner ä elles-memes, si le malade peut supporter cet accrois-
sement de perte de sang sans inconvenient; ou que l'on arrete
en appliquant exactement sur chaque piqure mise ä d6couvert
un petit morceau d'agaric de chene epais et velout6 et en exergant
une compression par-dessus, ä l'aide d'une compresse de linge
et d'un bandage. La poudre de Lycoperdon Bovista, une couche
de gomme arabiqüe pulverisee, de poudre de tan, de cachou
ou du quinquina, recouvertes d'une compresse, peuventconduire
au meine rösultat; la colophane, le sangdragon, les terres ab-
sorbantes so'nt moins efficaces. II faut le moins possible avoir
recours auxsels et acides mineraux, tels que le nitrate d'arge'nt,
qui est cependant tres-efficace, les sulfates de cuivre et de fer,
l'eau de Ilabel, elc. (1).

Degorgement et reapplication des sangsues. Une fois gorgees de
sang, les sangsues tombent dans un 6lat de somnolence qui les
rend impropres, pendant longtemps, ä rendre de nouveaux Ser¬
vices. Anciennement on les jetaif presque toujours comme inu-
tiles ; aujourd'bui qu'elles sontdevenues rares et d'unprix Cleve,
on neglige encore trop souventde les conserver. Toutes les sang¬
sues qui ont servi devraient ötre ced6es, a prix modique, a des
personnes cbargees de les recueillir et de les livrer ä d'autres,
qui s'occuperaient, sous la surveillance de l'autoritö, des moyens
de les rendre propres de nouveau ä l'usage de la medecine.

II n'yarien de nouveau dans celte pratique. Depuis longtemps,
dans les campagnes etdanslespetites villes, on a vu des menages
conserver les sangsues qui leur avaient servi, sans autre soin
que de les changer d'eau tres-souvent, et, au bout d'un certain
temps, les employer de nouveau pour eux ou les louer ä leurs
voisins. Cet usage est surtout tres-röpandu au Bresil et dans les

(I) J'ai souvent ete appele aupres de malades cliez lesquels l'ecoulement du
sang n'avait pa etre arrete ; je suis toujours parvenu ä l'arreter immediatement
avec l'agai'ic de chene et la compression.
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colonies, oü les sangsues, qui sont apport6es d'Europe, sont par¬
tout d'unprix tres-elev6. On cite comme un exemple d£jä an-
cien de l'utilite" de cette pratique, que, en 1825, dans l'höpital
militaire de Bayonne, la reapplication des sangsues a reduit ä
1,212 francs la defense pour l'achat des sangsues, qui s'6tait
61ev<§e ä 3,000 francs en 1824. En 1826, ä l'höpital de Parape-
lune, la reapplication des sangsues a produit une economie de
3,056 francs. En trois annees, de 1845 a 1847, l'Hotel-Dieu de
Paris, tout seul, a produit de cette manicre, ä l'administration
des höpitaux, une Ökonomie de 61,690 francs.

Deux manieres de procöder peuvent 6tre empioyäes pour at-
teindre cette öconomie, et pour diminuer d'autant la consom-
mation des sangsues et les craintes que Ton a pu concevoir
sur leur complete disparition. On peut rendre, autant que
possible, les sangsues ä leur vie naturelle et attendre qu'elles
aient digere" le sang qu'elles ont pris ; ou bien on peut, par des
moyens particuliers, operer le degorgement immediat des
sangsues et les appliquer de nouveau, presque sans retard, ä
l'usage mödical.

Le procede" du degorgement naturel peut certainement etre
employe, meme sur une assez grande echelle, ainsi que le prou-
vent les faits suivants :

En 1825, les officiers de sante de l'höpital militaire de
Bayonne ont place dans un bassin 9,245 sangsues, provenant
des applications de juin et juillet. Vers la fln de l'annee, ils
ont pu remettre en service 7,445 sangsues, qui ont ete jugees
de bonne qualite.

Le l er avril 1831, dans un bassin alimente parun filet d'eau et
oü se trouvaient plusieurs plantes aquatiques, M. Chatelain a
fait jeter 12,000 sangsues gorgees de sang. Apres quatre mois
et demi de sejour, le bassin fut vid6, et Ton en retira 4,600 indi-
yidusse contraetant enoliveettres-propresä faire unbon service;
cependanl leur digestion n'elait pas encore terminee.

Dans un bassin de 2 m ,50 carres, et de 30 centimetres de pro-
fondeur, en parlie rempli d'argile blanche onetueuse, mise en
consistance de päte inolle, M. Bouchardat et Soubeiran ont de-
pos6 successivement 6,50D sangsues. Le sol et l'argile avaient une
pente convenable, pour que l'eau, coulant par intervalle ä la
surface, püts'ecouler par un trop plein grille, place ä la partie
la plus declive; de cette maniere, l'argile elait humectie, mais
non couverte d'eau, exceptö dans la partie basse. Chaque jour
on enlevait les sangsues qui elaient venues mourir ä la surface.
L'experience commencee au mois de döcembre fut terminee au
mois de juin ; les sangsues retirees de l'argile elaient tres-vives ;
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elles teignirent I'eau imm6diatement en vert. Apres deux ou
trois jours, elles etaient supörieures en qualite aux meilleures
sangsues du commerce; elles prenaient toutes tres-promp-
tement et restaient plus longfemps attachöes sur les mala¬
des. Cependanl ce proc6de~ a 6t6 abandonn6 pour le dögor-
gement immediat (1).

Bien des procedös ont ete conseill6s pour le degorgement
immediat des sangsues : MM. Petit-Ferdinand et Olivier ont pro-
pose" de pratiquer une petite ouverture sur le dos (vers l'origine
des deux grandes poches digestives, apres le soixante-deuxieme
anneau), et de faciliter lasortie du sang par une lagere pression.
Ce proc^de nie parait peu praticable, surtout en grand, et doit
elre prejudiciable pour les sangsues.

M. Tournal, de Narbonne, a imagine de degorger les sangsues
en les retournant comme un doigt de gant ä l'aide d'un petit
stylet, a pointe mousse, en bois, que l'on appuie contre la ven-
touse anale et que l'on pousse de bas en haut jusqu'ä le faire
sortir, toujours rev6tu de la ventouse, par labouche. En conti-
nuant encore de rabattre la sangsue sur le petit morceau de
bois, on Unit par la retourner entierement,. la peau revetant ä
l'interieur, dans loute sa longueur, le morceau de bois, et le
canai intestinal se trouvant toul ä fait ä l'ext^rieur: on lave
alors l'animal, et on replace les organes dans leur Situation
normale. Suivant M. Tournal, la sangsue ne parait pas etre tres-
affect6e par cette curieuse Operation, et eile est propre ä
servil' immödiatement. Moquin-Tandon pense, au contraire,
que les sangsues ne peuvent etre retournees sans dechirures
profondes, dont elles doivent souffrir pendant longtemps. II
est evident, d'ailleurs, que ce procede ne serait pas pratica¬
ble en grand.

D'autres personnes ont conseille de faire degorger les sangsues
enles plagant sur de la cendre, du charbon,de la sciure de bois,
du sei ; dans de l'eau sal6e, dans de l'eau melöe de vin rouge ou
blanc, etc. On les lave ensuite dans de l'eau pure, et on les change
d'eau tous les jours, ainsi qu'il a 6t6 dit precedemment pour les
sangsues vierges.

M. Joseph Martin prescrit de faire degorger les sangsues eti
les pressant entre les doigts, depuis l'extremite posterieure jus¬
qu'ä l'anterieure, ainsi qu'on le pralique lorsqu'on veut recon-
naltre le gorgement des sangsues. Seulement il faut pousser la
pression jusqu'ä faire sortir le sang par la bouche. Mais il est dif-
fieile d'arriverä ce resultat sans causer des dechirures interieu-

(1) Journal de pharmacit et de chimie, t. XI, p. 345.
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res, auxquelles les sangsues succombent tot ou lard. G'est cepen-
dant ce procede qui est usite" aujourd'hui dans les höpitaux de
Paris; mais, combine" avec l'immersion dans de l'eau salee
chaude, qui donne au sang plus de fluidite, et dispose les sangsues
ä le rendre plus facilement.

A l'Hötel-Dieu de Paris, un homme est Charge sp6cialement.de
la pose des sangsues dans les salles d'hommes, et une femme
remplit la menae fonction dans les »alle« de femmes. Les sang¬
sues prescrites sont envoydes de la pharmacie, au lit de chaque
malade, dans un pot de terre couvert d'une toile perce"e d'un
trou, duquel part un petit conduit de toileouvert, et quin'arrive
pas au fond du pot. Les sangsues relirees du pot sont appliquees
tout de suite, puis, le pot ayant 6te recouvert, ä mesure qu'elles
tombent, on les remet dans le potpar le conduit de toile rest6
ouvert. G'est dans ces mömes pots qu'elles retournent ä la phar¬
macie, oü elles sont comptees, puis soumises au degorgement.
Pour assurer la regularite de ce Service et interesser les employes
ä sa reussite, on accorde une prime de 1 Centime aux inflrmiers,
par chaque sangue gorgde qu'ils rendent en bon 6tat, et une
autre prime de 2 Centimes ä l'homme Charge" du degorgement,
pour chaque sangsue rendue au Service et qui produit un effet
utile.

Le degorgement a lieu le jour meme que les sangsues ontete
posees. A cet effet, on en prend une douzaine que l'onjeUe dans
une eau salee faite avec seize parties de sei marin et cent parties
d'eau, chauffee ä 40 ou 45 degres. On presse successivement ces
sangsues legerement entre les doigts ; eiles rendent ainsi sans
effort tout le sang qu'elles ont pris. Les sangsues degorgees sont,
mises en repos dans des pots avec de l'eau fratche que Ton renou-
velle tous lesjours. Au bout de huitä dix jours, elles sont tres-
aptes a etre appliquees de nouveau ; elles prennent aussi vite que
les meilleures sangsues du commerce et tirent autant de sang.
Les sangsues qui ont ainsi fourni une seconde piqüre sont degor¬
gees encore une fois; si elles sont en bon etat, on les fait servir
de nouveau ; si elles paraissent fatiguees, on les porte dans de
petits marais (Bouchardat et Soubeiran).

[M. Ebrard prefere ä l'emploi de l'eau salöe, de l'eau aiguisee (I)
de 1/4 ou de 1/8 de vinaigre. ]

On a pucraindre que l'application de sangsues qui ont sucö,
il ya peu de temps, le sang d'une personne malade, aurait de
graves inconvenients; mais depuis que l'emploi des sangsues de¬
gorgees a lieu dans les höpitaux de Paris, sur une grande echelle,

(I) Ebrard, Monographie des sangsues midicimles, Paris, 1857, p. 391.
Gcibocbt, Drogucs. 7' cdü. T. IV. — 21
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onn'a eu aucim exemple d'accident produit par leur emploi.
Anterieuremenl, le docleur Pallas avait demontre\ par des essais
entrepris sur lui-m&me, l'innocuite des hlessures de sangsues
dejä employöes, qui avaient ete" lavöes et conservees pendant quel¬
ques jours dans de la terre humide. II n'a pas meme craint de
s'appüquer des sangsues qui s'etaient repues sur un bubon de
l'aine et sur les bords d'un ulcere syphilitique: ces annelides
prirent tres-bien, et leurs piqüres guerirent avec facilite comme
des morsures ordinaires. Neanmoins l'administration des b.6-
pitaux de Paris, pour prevenir toute recrimination, n'a jamais
i'ait employer au dehors des höpitaux etablis spöcialement,
pour les maladies cutanees et syphylitiques, les sangsues qui
avaient ete appliqu6es sur les malades de ees Etablissements.

Multiplicatiandes sangsues enFrance. — On se plaintdepuis trüs-
longtemps de la disparilion des sangsues en France, et l'on attri-
bue avec raison celte disparilion a la peche immoderee qui en a
6te faite depuis trente ans; mais lorsque nous tirions annuelle-
ment de l'etranger 30, 40, ou 50 millions de sangsues, etait-il
donc possible de mettre des restrictions ä la pßche inlerieure ?
Aujourd'hui que l'importation se trouve reduite ä 10 millions, il
sei'a certainement plus facile d'imposer des conditions ä Ja peche
et d'aniver ä repeupler nos marais.

En 1835, M. Fleury, pharmacien ä Rennes, avait propose au
ministre du commerce :

1° De proliiber la peche des sangsues dans le tempsde la pontc ;
2° De ne laisser prendre que Celles qui auraient atteint une

grossem' et un poids determines;
3° De mettre les lieux oü vivent les sangsues sous la surveilJance

des gardes champetres;
4° ü'cxiger des pecheurs une legere retribution pour la permis-

sion qui leur sera aecordee.
Charge de faire un rapport sur 'ces proposilions ä l'Academie

de medecine, mes conclusions, adoptees par l'Academie,
ont ete :

1° Que les moyens proposes par M. Fleury, pour s'opposer ä
la destruclion des sangsues et pour en repeupler nos marais, pa-
raissaient insuflisants, n'elant appliques qu'au petit nombre de
celles qui y restent, et qu'ils ötaient d'ailleurs d'une exöcution
diftieile;

2° Que la meilleure maniere de s'opposer effleacement ä cetle
destruetion, serait de rendre a leur vie naturelle en France, dans
des lieux designes ä cet eilet, les sangsues qui sont import6es de
l'etranger, apres leur usage dans les höpitaux, qui les livreiaient
presque pour rien ä l'administration.
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La question ayant 6te soumise de nouveau ä l'Academie, par
suite d'une communication de M. Joseph Marlin et de lettres de
renvoi emanöes de M. le minislre de l'agriculture et du com¬
merce et de M. le prefet de police, l'Academie a adoptö, sur
un rapport Ires-approfondi de Soubeiran, les propositions sui-
vantes :

1° Döfendre la vente des sangsues gorgees dans toute la France,
et soumettre les vendeurs ä une penalite severe ,

2° Obliger ceux qui fönt le commerce des sangsues ä d£signer
sur leurs factures la variele de sangsues dont ils fönt livraison;

3° Interdire la peche des sangsues pendant les mois de Paccou-
plement et de la ponte, en laissant ä chaque pröfet le soin de
fixer l'dpoque de la peche dans son departement;

A° Interdire la peche et la vente des sangsues pesant moins de
2 grammes ou plus de 6 grammes;

5° Autoriser cependanl la vente ou la peche de ces sangsues,
par exception, quand elles seront destinees ä peupler les r6ser-
voirs ; mais ne l'autoriser que sur une decision du prüfet, faisant
connaitre la quantile de ces sangsues et leur destination ;

6° Par une mesure Iransiloire, interdire la pöche des sangsues,
en PYance, pendant six ans ;

1° Faire une Obligation aux hopitaux de deposer les sangsues,
qui ont servi, dans des r6servoirs assez vastes pour qu'elles puis-
sent s'y d6gorger et s'y multiplier (1).

Je me permettrai quelques observalions sur ces conclusions,
1° II est evident d'abord que la defense de vendre les sangsues

gorgees ne peut s'entendre que de Celles deslin^es ä 6tre appli-
quöes immödiatement, car il est utile au contraire d'encourager
la vente des sangsues qui ont servi, puisque c'est sur elles princi-
palement que l'on doit compter pour la reproduction des sang¬
sues en France. 11 devrait donc etre permis a des hommes pour-
vus d'une medaille, de parcourir les villes pour y acheter les
sangsues gorgees et les livrer aux eleveurs.

2° Le minimum et le maximum de poids fixes pour les sangsues
marchandes sont Tun et l'autre trop eleves. II rösulte en effet
du tableau du poids des sangsues emprunte ä M. Martin, que les
grosses sangsues, dites de premier choix, pesent de 2 ä.3 grammes,
et qu'au-dessous se trouvent les moyennes dontle poids varie de
l gl', 12 ä 2 grammes, et qui peuvent 6tre d'une grande utilite" en
medecine; puis les petües sangsues, pesant de 0 b"r ,60 a \ gramme ;
enfin les sangsues filet, dont le poids est inlerieur ä 5 d6ci-

(1) Soubeiran, Rapport {Bulletin de l'Academie de medecine. Paris, 1817-48,
t. XIII, p. 613).
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grammes. J'ajoate que, si l'on empechait la vente de toules les
sangsues au-dessous de 2 grammes, on retireraitplus de la moitie
des sangsues du commerce, et que le prix de Celles qui reste-
raienl s'en trouverait necessairement double" : je dis enfln qu'au-
dessus de 3 gr ,5 les sangsues commencenl ä etre moins eslimiües,'
et que celles de 4 grammes sont döjä conside>6es comme infti-
rieures pour la succion. Le resultat de ces observations est que
l'on devraird^fendre la vente et la p&cbe, par consequent, des
sangsues au-dessoos de 1 gramme et au-dessus de 5 grammes. Si
ces dernieres sont peu estimees pour l'usage mödical, elles pa-
raissen! 6lre les plus propres ä la reproduction. II y a donc une
double raison pour les laisser dans les marais.

3° Je trouve tres-difficile d'admetlre que l'on proscrive dans
une loi la peche et la vente des sangsues au-dessous et au-dessus
d'un poids donn6, et qu'on en permette cependant la peche et la
vente pour peupler les reservoirs. Je pense qu'ü vaut mieux les
laisser oü elles sont ; elles grossiront certainement plus vite et
produiront davantage. II vaut mieux fonder la population des re¬
servoirs et marais artificiels, au moyen des sangsues de bonne
qualite qui ont servi ä l'usage medical.

4° Je ne trouve ni jusle ni politique, d'interdire complelement
la peche des sangues en France pendant un nombre quelconque
d'annöes, de priver la population qui s'y livre du salaire que cela
lui procure et de lui faire perdre 1'habitude d'une occupalion qu'il
faudra ensuite r6tablir. Je pense que cesera bien assez de limiter
la peche aux sangsues comprises entre les poids de 1 ä 5 grammes.

5° Quant aux höpitaux, dont un certain nombre ont organise
un service pour faire resservir imm^diatement leurs sangsues
une ou deux fois, je ne crois pas qu'on doive les priver du b&-
n6(ice immödiat qui en resulte pour eux; mais je crois qu'on
peut exigev que les sangsues qui auront sevvi trois Ms, ou peut-
fetre seulement deux fois (I), soient livröes par les höpitaux aux
eleveurs de sangsues. Voici les conseils que l'on peut donner ä
ces derniers. Je les exlrais du rapport de Soubeiran (2).

« Les röservoirs, pour la multiplication des sangsues, doivent
avoir de 60 ä 70 metres carrßs (Paber); l'encombrement les fait
pe>ir; il faut d'ailleurs qu'elles puissent y trouver une nourri-
ture süffisante.

« On pre7erera les röservoirs naturels, si l'on peut y installer
les sangsues ä peu de frais. 11 est cependant plus difücile d'em-

(1) II est douteux qu'une sangsue, qui a ete degorgee deux fois par la pres-
sion, puisse faire immediatement une troisieme piqüre bien utile.

(2) Soubeiran, Bulletin de l'AcacUmie de medecine, Paris, 1847-48, t. XIII,
p. 029.



■

HIRUDINES. 32a

pecher les sangsues d'en sorlir, et leurs ennemis d'arriver jus-
qu'ä elles. En tous cas, il faut commencer par les meltre ä sec,
afm d'enlever avec grand soin les aulostomes voraces qui peuvent

■s'y trouver.
« Le fond de l'etang doit ötre form6 par une terre douce et

argileose, pour que les sangsues puissent s'y enfoncer. Les fonds
de tourbe sont aussi favorables. On peut encore avoir recours
aux prairies basses; apres avoir creuse le sol, on en couvre le
fonds avec 30 cenlimelres de terre des marais.

« L'eau doit ötre assez peu profonde pour que le soleil puisse
la rechauffer ; cependant il est necessaire d'avoir sur quelques
points des endroits profonds de 2 ä 3 metres, qui servent de
refuge anx sangsues pendant les gelees de l'hiver et pendant les
secheresses de l'ete. Sur d'autres endroits, le sol doit se relever
en lies couverles d'herbes sur lesquelles les sangsues puissent se
promener.

H Une eau trop couranle ne vaut rien ; mais il est bon qu'elle
se renouvelle lentemenl. Les sangsues peuvent egalement reussir
dans une eau slagnante, pourvu qu'il y pousse en abondance des
plantes aqualiques qui la purifient. Ce qu'il fautsurlout chercher
ä realiser, c'est un niveau constant, sans lequel les cocons de-
poses sur les bords sont detruits par la secheresse ou les inon-
dalions.

« Les bords de l'etang doivent s'elever en un talus peu in-
cline, afin que les sangsues puissent librement sortir de l'eau
pour deposer leurs cocons. M. Faber conseille d'dtablir sur le
bord du marais, au niveau des plus basses eaux, un terrain plat
de I ä 2 metres de largeur ; de charger ce terrain d'une couche
de terre tourbeuse sur laquelle on cultive des plantes aquali¬
ques. C'est lä que les sangsues iront se loger au moment de la
ponte.

« II est utile que la parlie occupöe par l'eau soil le siege d'une
abondanle Vegetation. Les plantes puriüent l'eau par l'oxygene
qu'elles exhalent au soleil; elles abrilent les sangsues et leur fa-
cilitent le moyen de se debarrasser de leur epiderme, aux epo-
ques de la mue. Les massetles, l'acore, les iris, la piele des
marais, la phellandrie, le caltha, sur les bords; les polamogelon,
les myriophylles, les chara, au milieu des eaux, sont les vege-
taux les plus favorables.

« II reste une derniere precaution ä prendre, c'est d'emp6-
cber l'arrivee des ennemis des sangsues; s'il est a. peu pres im-
possible de leur venir en aide conlre ceux qui habitent les
marais, au moins faut-il les garantir des ennemis du dehors,
qui sont principalement les canards domesliques et sauvages,
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les h6rons, les taupes, les musaraignes. A cet eilet, les röservoirs
doivent etre entoures d'un petit mur ou d'une enceinte de plan-
ches enl'oncees en terre de soixante centimetres. II faut <5gale-
ment faire la chasse aux oiseaux sauvages dans la saison oü ils
se montrent.

« Enfin se präsente la question de la nourriture. Si les marais
ont 6te peuples avee des sangsues gorgöes, on peut se dispenser,
pendant qualre ou cinq mois, de leur donner aucune nourriture;
mais, ce terme passe, et lorsque le marais contient des sangsues
jeunes ou non gorgees, principalement au printemps, lorsqu'on
veut pousser ä Ja reproduction, il est necessaire de jeter aux
sangsues de petits poissons, des salamandres, des grenouiUes
surtoutdont elles sont tres-friandes. On peut aussi, avec mesure,
6tendre du sang coagule sur des planches que Ton fait flotter sur
l'eau. On cesse aux mois de juillet et d'aoüt, lorsque les cocons
sont formes, et, deux mois plus tard, on peut livrer une partie
des sangsues adultes, non les jeunes, ä la consommation. »

[Depuis une vinglaine d'anne'es, I'hirudiniculture a pris une
extension considerable. Elle se pratique soit dans des marais ou
etangs nalurels, soit dans ce que l'on appelle barrails, soit dans des
bassins artificiels d'un metre environ de profondeur, soit enfin
dans des fosses en zigzags. Pour etablir des barrails, on choisit des
terrains voisins d'une riviere et plus bas que son niveau ordi-
naire : on les divise en plusieurs parties d'un ou deux hectares,
qu'on entoure d'une espece de digue en terre longee d'un fosse
interieurement et exterieurement. Au moyen de vannes on peut
faire passer l'eau de i'exterieui' ä 1'inteVieur ou reciproquement.
Au printemps le barrail se trouve recouvert sur toute son elen-
due de 20 ä 30 centimetres d'eau, et on y jelte alors les grosses
sangsues qui doivent servir a l'ensemencement. Yers le 15 juin,
on fait ecouler les eaux et on laisse le sol ä sec : les sangsues fönt
alors leur ponte et döposent leurs cocons sur toute la surface du
marais.

Dans les fosses en zigzags, les parties entourees d'une sorte de
digue, commeles barrails, nesont pasentierement inondees, mais
seulement des fosses qui vont en zigzags d'un bord ä l'autre de
ces parties.

Dans les marais et les barrails les sangsues sont nourries aux
depens d'animaux vivants (chevaux, änes on rarement b6tail)
qu'on y fait penetrer ä certaines epoques, et que les sangsues se
hätent de venir piquer. — Dans les barrails, les bassins et les
fosses, les procödes de nourriture varient. Les uns emploient
des planchettes portant du sang en caillot : d'autres pechent
les sangsues de temps en temps pour les plonger dans du sang
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liquide ; ou encore pour les enfermer dans des sacs oü l'on in-
troduit la jambe d'un cheval vivant. — D'autres enün remplis-
sent de sang liquide des boyaux de veau et les r6pandent dans
les fossös. Mais aucun de ces proc6d6s ne vaut le premier que
nous avons indiquö ; c'est le plus naturel et celui qui röussit le
mieux (1).

Pour les pcrsonnes qui veulent elever les sangsues en pelit,
M. Vayson de Bordeaux a imagine un pelit marais domestique,
qu'on appelle vaysonnier. Un vase en terre cuite, sous forme de
cöne tronque' renversö, a sa base infärieure pereöe de petits
trous qui ne peuvent laisser passer les sangsues : on le remplit
de terre bourbeuse et l'on y place ces animaux : l'ouverture su-
perieure est fermöe avec une toile grassiere. Si on veut expedier
les sangsues, on emballe le vase dans une caisse apres avoir
humecte la terre. Si on veut au contraire les garder sur place,
on met le fond du vase dans un baquet dont l'eau a un d6ci-
metre de hauteur et on l'y abandonne. La terre se delaye ä la
partie inferieure, tandis qu'elle reste presque seche älasurface:
les sangsues peuvent aussi choisir la zone qui leur convient le
mieux, et non-seulement s'y conserver, mais encore s'y repro-
duire.l

■

SEPTIME CLASSE

LES ENTOZOAIRES.

[Sous le notn ä'entozoaires on reunit generalement des anneles dont
la plus grande partie vivent en parasites dans le corps d'autres ani¬
maux. Us appartienuent a un certaiu nombre de lypes, distincts les
uns des autres, auxquels la plupart des naturalistes donnent aujour-
d'hui la valeur de veritables classes, et que nous decrirons successive-
raent sous les noms generalement usiles de Nematoides, Tremitodes,
Tarbellaries et Cestotdes.

Pendant longtemps on a complelement ignore de quelle manierc
ces animaux pouvaient nailra et se developper dans le corps d'elres
vivants; et quelques naturalistes avaient rccours, pour expliquer leur
apparition, ä l'admission d'une generat.on spontanee. On sait mainte-
tiant quelles sont les conditions dans lesquelles la plupart d'entre eux
se developpent, et les pliases successives par lesquelles ils doivent
passer avant d'arriver ä l'etat adulle.

(1) Voir sur ce sujet et pour tout ce qui concerne les modes de conservation
et l'eleve des sangsues, fibrard, ouvrage eile, et Vayson, Guide prutique des
e'leveurs de sangsues. 1855.
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Ces ölres singuliers, en sortant de l'oeuf, nc ressemblent on riet»
aux parenls qui leur ont donne naissance : sous leur premiere forme,
ils sont agames, et ne peuvent se reproduirc que par voie de scissipa-
rite ou de gemmation.Quimä ils ont ainsi donne unenouvellegeneration
d'individus, tanlot semblables a eux-mömes, tanlöt differents, ils peris-
sent; et ee sont leurs descendants qui formenf, soit en se transfor-
mant eux-mömes, soit par voie de gemmation, des individus sexues
ressemblant ä ceux qui ont produit les ceufs. II y a donc produetion
successive de genßrations, agames et sexuees, alternant entre elles de
faeon ä ce que l'une d'elles ne ressemble ni a celle qui la precede ni
ä celle qui la suir, Ja forme adulle ne se retrouvant semblable ä elle-
möme gu'apres un nomhre de gene"rations agames, variable suivant
les differents cas. C'est ce qui explique ]e nom de gineration alternante
qu'on a donne au mode de reproduclion de ces etres. On les a aussi
appeles digenöses.

Les zoologistesont donne desnoms aux etatssucccssifssouslesquels se
montrent ces animaux.M. Van Beneden (1) apropose entre autres ceux
de Scolex pour la forme agame, et de Progloltis pour l'etat parfait; et
comme les Scokx peuvent avoir deux formes differentes, il a distinguö
la forme premiere sous le nom de Protoscolex. 11 arrivo aussi tres-
souvent que les individus sexues naissant d'un Scolex restent attaches
entre eux : M. Van Beneden a propose de designer ces sorles d'agrega-
lions du nom de Strobile. Nous aurons ä nous servir dans le cours de
cette etudo de ces diverses denominations.

Une parlieularite aussi curieusc du developpement de ces entozoaires,
c'est que, pour passer d'une forme ä l'autre, il leur faut un change-
ment complet de milieu. Tel d'entre eux qui existc ä l'etat agame dans
le tissu musculaire d'un animal ne pourra prendre la forme sexuee
que dans le tube digeslif d'un animal different. C'est ainsi que nous
verrons le cysticerque du porc, qui n'est que le Scolex du tenia, ne se
developper en ver rubanö possedanf les organes de la generation, que.
s'il passe avec la viande du porc dans l'intestin de 1'liomme ou d'un
animal.

Ces points bien etablis, nous allons etudier les divers groupes d'en-
tozoaires, en indiquant seulement ceux qu'on a rencontres chez
1'liomme.

1. NEMATO'lDES.

Les Nematoides sont ainsi nommes ä cause de l'apparence de
leur corps cylindrique, le plus souvent gröle et presque filiforme.
Ils n'ont d'aulre appendice que deux petites soies qui jouent le
röle de penis. Leurs teguments sont assez epais et stries transver-
salement. Sous la peau se trouve une couche de fibres muscuiai-
res, et l'interieur du corps est oecupe' par une grande eavite
viscerale. La bouche et l'anus sont toujours distinets et termi-

(1) P. Gervais et Van Beneden, Zoologie mMica/e. Paris, 1859, t. II, 2JC.

(■R*"S^?Ü
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naux. Les sexes sont s6pares: le male est plus souvent plus petit
que la femelle. Les organes genilaux se presentent sous la forme
de longs tubes replies aboulissant, les uns ä des pieces copulatri-
ces dures et corndes plaeees ä l'anus ou prss de l'anus; les autres
ä la vulve situöe en avant de l'anus, et plus ou moins rapprocbie
de la töte.

Nous ne parlerons pas des anguülules, dont quelques especes
vivent dans les plantes, et y produisent des maladies speciales,
telles que la melk du öle, causee par YAnguillulina tritici: nous
passerons tout de suite ä l'etude des nömaloi'des parasites de
l'homme. 11s sont assez nombreux et se rapporlent aux genres
Anchylostoma, Strongylus, Ascaris, Oxyuris, Tricocephalus, Spiro-
ptera, Filariaet Trichina.

L'Angiiylostome duodenal est un petit ver long de 8 ä 10 mil-
limetres, cylindiique, transparent dans son quart anterieur, jau-
nätre, rougeäUe ou brun, dansle reste du corps ((ig. 1025 et 1026).

B

Fig. 1023. Anchylostomum duodenale
male (*J.

IÜ2Ö. - Aajiiylostornum duodenale
femelle (**).

II habite le duodcnum et le jöjiinum. On l'a observe" en Haue, el
surtout en Egypteoü, d'apres M- Griesinger, il produirait lamala-
die connue sous le nom de Chlorose d'Egypte. Cetle opinion se

(*') A, (le grandcur naturelle; — B, le memo grossi ; a, cxtrcSmite ceplialique; 6, cxti-Cmile
caudale ; — C, extremite caudale fortement grossie pour montrer la disposition de la capulc
et des rayons qui la soutiennent.

(*-*i A, de grnndeur naturelle ; — B, la memc grossic; — a, extr(5mit£ ceplialique ; b, ex¬
tremite candale; c, orifice vulvaire; c, extremite ceplialique fortement grossie pour montrer
Ja disposition de farmature buceale.



f v-

330 LES ENTOZOAIRES.

trouveconfirmee par les observalions de MM. Grenier, Monestier
et de M. Wucherer, qni tendent h attribuer une maladie analogue
nommee malceur, cachexie africaine, ä la presence de ce meme
ver dans lesintestins.

Le genre Strongylus conlienl deuxespeces parasites del'homme.
La plus commune est le slronglegeant{Strongylus gigas, Rud.), qui
produit dansle rein de graves desordres et dötruit ä peupres com-
pletement lasubstance de cet organe. II occasionne deviolentes
douleurs, des hömaturies et des pbenomenes comparables ä ceux
des calculs renaux. ün l'atrouve" chez le chien, le cheval, le boeuf
chez quelques animaux sauvages, et de temps en temps chez
l'homme.

Ses caracleres sont les suivants {[ig. 1027 et 1028) : son corps
est rouge, presque cylindrique, im peu retreci aux exlremit6s ;
lineiueut strie Iransveisalemenl. La bouche, placee a rextremile
anlerieure, est petite et entouröe de six papilles. Le mälc porte a
rextremile du corps uue bourse enliere, ayant en son milieu une
vösicule renflee membraneuse, d'oü sorlent deux spicules longs et
filiformes. La femellen'apas cette bourse terminale, et sa vulve
s'ouvre tres-prös de la bouche. Les dimensions de ce ncmatonle
sont considerables. Le male peuLavoir40 centimetres de longueur
sur o millimetres de large : la femelle a de 60 centimelres ä 1 '
metre de longueur et peut aequerir la grossem- du petit doigt.

La seconde especc de slrongle (Strongylus longevaginatus,Die-
sing) a ete observee en Transylvanie dans le parencbyme pulmo-
naire d'un enfanl.

Les Ascarides ont un corps attenue en avant : la bouche est
enlouree de 3 papilles tres-marquees et tres-saillantes : les males
ont deux spicules pour penis.

h'ascaride lombricoide (Ascaris lumbrieoides , L. (tig. 1029) rap-
pelle par sa forme generale les lombrics terreslres, et on a meme
pense pendant longtentps que ce n'etait qu'un etat particulier de
ce ver de terre. 11 atteint parl'ois jusqu'ä 40 centimetres; mais sa
longueur habituelle chez l'homme est de 16 ä 22 centimetres.
Son diametre varie de 2 a 5 millimetres. Les individus mäles sont
plus pelils et moins communs que les femelies dans le rapport
de 1 ä 4. II est 6pais, aniinci aux deux extremites, blanchätre,
demi-transparent. Le male est recourb6 ä son extremite poste-
rieure : ses spicules sont presque droits et aplatis. II est long de
16 äl7 centimetres et large de 3 millimetres environ. La femelle
est plus grande; eile peut atteindre 30 centimetres de long sur
■1 ä 5 millimetres de large.

Ce ver est tres-frequent chez les enfants; il vit habituellement
dans l'inleslin grele et descend rarement dans les gros intestins,
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d'oü il est rejete au dehors. II rcmonle quelquefois dans l'eslomac

w

Fig. 1028. — Strongle.

Fig. 1027. — Sti'ongle. Fig. 1029. — Ascaride lombricoidc (*j.

et jusque dans l'oesophage, d'oü il peut 6lre expulsö par la

(*) a, ascaride lombricoicle de l'homme, indWidu femelle; b, c, cxtremite aiitiirieure gros-
sic; d, individu male; e, son extremite postei'ieure grossie.

m
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Oxvurc male.

bouche ou par les narines. On l'aegalement trouve dans d'autres
visceres, en rapport avec l'intestin; mais ce n'est qu'accidentel-
lement. Ne pouvant facilcment en ötre expulsö, il peut y produire
des accidents graves. — Quand il est dans Pintesün grele, il peut
en etre cuasse par l'usage de la mousse de Gorse, du semen-contra,
de l'huüe de ricin, du calomel, etc., etc.

D'apres M. Davaine (1), l'ceuf de l'ascaride lombrico'ide ne se
developpe pas dans l'intestin : il est expulsö et reste meme assez
longtemps sans que l'embryon se developpe. Ce dernier ne sort
probablement de sa coque, que lorsqu'il est ramene au milieu
des sucs intestinaux. Les oeufs, entrainös par les eaux pluviales,
peuvent rester longtemps dans les mares, les puits ou les ruis-
seaux, sans cesser de vivre; et c'est en buvant a ces sources que
l'honime peut introduire dans son inteslin les germes de ces

helminthes. Aussi sont-ils
beaucoup plus communs dans
les campagnes que dans les
villes oü on a l'babitude deboire
des eaux fillrees.

Nous ne mentionnerons que
pour memoire l'ascaride ailö

{Ascaris alata), espece douteuse dont on n'a observe que deux
femelles dans l'intestin grele de i'bomme.

A cöle des ascarides, il faut placer les Oxyuiu;s, caracteri-
ses par trois lobes peu saillants aulour de la bouche, le spi-
cule unique, court et falciforme du male, et l'attenuation de
la parlie terminale du corps de la femelle- C'est dans ce genre
que l'on comprend aujourd'hui VAscaride vermkulaire de Ru-
dolphi [Oxyurus vermicularis, Bremser), tres-commun dans le
rectum chez les enl'ants, et parfois aussi chez les adultes ; il
cause souvent des demangeaisons insupportables ä.l'anus. Le male
([ig. 1030) est long de 3 ä 4 millimetres seulement, lineaire,
obtus h son extremite anterieure, contourne en spirale ä l'au-
tre extremite; la femelle (Hg. 1031) est longue de 8 ä 10 millime¬
tres, attenuee en une pointe tres-line. On a observe ce ver dans
toute l'Europe et en Afrique. On le detruit par des lavements
d'infusions d'absinthe ou de semen-contra; par de.s frictions
d'onguent mercuriel ä l'anus; quelquefois par de simples lave¬
ments d'eau froide.

Les Triciiocephales ont le corps trös-allonge forme de deux

(1) Davaine, Recherches sur le developpement et la propagalion du tricoce'-
p/tale de l'honime et de l'ascaride lombricoile (Comptes rendui de l'Academie
des sciences, XLVI, 21 juin 1858), et Traue des entozoaires et des maladies
vermineuses de t'komme ou des animaux domesliques. Paris, 1859 flg. 65.
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l'aulre,parlies : l'anlörieure, filiforme, tres-amincie en avant ,
moins longue, subitement renfl6e, et se terminant en poinle
obtuse. L'anus se trouve ä cette extremite. Le male a un spicule
simple, contenu dans une gaine renflee ou vesieuleuse, la femelle

Fig. 1031. — Oxvurc femcllc. Fig. 103-2. — Trichocephale (*).

a la vulve placee au point de jonclion des deux parlies du corps.
Le plus connu des Trichoc6phales estle Tr. dispar, Rudolphi,

qui est un ;des vers les plus communs dans lc gros intestin de
l'homme, plus rare dans l'intestin grele.

Ce ver se distingue surtout par son cou capillaire lerminö par
un corps assez gros. Le male a environ 37 millimetres de lon-
gueur; la femelle de 40 ä 50 millimelres. La partie 6paisse du
corps n'en occupe que le tiers, Dans le male cette partie (fig.
1032 a, b) esl roulee en spirale. La femelle a la partie poste-

(*) a, male de
relle.

grandcur naturelle; — b} male grossi; c, femelle de grandeur natu-
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ricure plus droite et siraplement percße ä l'extremite. Les ceufs,
qu'elle pond, ne se döveloppent point dans l'inlestin : comme
ceux des ascarides Iombricoüdes, ils sont expuls£s avec les feces,
et ne germent que lorsqu'ils sont reportes dans le tnbe intes¬
tinal probablement pär les boissons. Leur forme exlerieure est

tres-caracterisee : ils sont oblongs, revötus
d'une coque rösistante, prolongee ä chaque
extrömitö en un goulot court, arrondi, trans-
lucide.

Le genre Spiroptebe contient une espece
(Spiroptera hominis, Rud.) encore incertaine
et surlarjuelle nous n'avonspas ä insister.

Les Filaires sont des vers tres-alionges,
cylindriques filiformes, dont les mäles ont,
deuxpenis inegaux plus ou moins tordus. Une
de leurs especes est eelebre sous le nom de
dragonneau, de ver de Medine ou de Guinee.
C'est le Filaria medinensis{fig. 1033), Gmelin.
On ne connatt que la femelle, qui presente
les caracteres suivanls : corps blanc, e"pais
de 2 millimelres, pouvant acquerir jusqu'ä
75 centimetres, et, d'apres certains auteurs,
l m ,50, etmöme Smetresde longueur, termine
en crochet; bouche ronde portant d'apres
les uns quatre epines disposees en croix,

selon d'autres trois petits noduJes arrondis. Corps termine" en
crochet un peu atlenue.

Ce ver est tres-commun dans les regions chaudes de l'ancien
eontinent; il est rare en Aoierique, oü on ne l'observe qu'ä l'lle
de Curagao. 11 s'insinue sous la peau des diverses parties du
corps,aux cuisses, auxjambes, auscrotum, aubras, älapoitrine,
mais surtout ä la clieville des pieds. Ün ne sait pas exactemenl de
quelle maniere il s'introduit dans l'organisme. On a cependant
remarque qu'il envahissait les membres inferieurs des gens qui
rnarcbent dans les endroits humides, la region dorsale des Indiens
qui charrient de l'eau sur leurs epaules, enlin les diverses parties
du corps des personnes qui se biignent dans le Nil ou le Sene¬
gal. On en conclut que le ver se tronve dans l'eau, ä l'etat jeune,
et qu'il attaque la peau par les conduits sudoriferes ou la gaine
des poils. Une fois sous les tegumenls, le ver s'accroit et peut
determiner au bout de quelques mois la production de tumeurs

Fig. 1033. — Filaria
medinensis ä l'etat
embryonnaire (').

(*) A, imlivulu enroule, peu de tenips Sans deute apres la sortie de Pceuf; — B, individu
etemlu; — a, poition cepltalique; — b, anus situö vers le point de reunion du corps et de la
porliou caudale.
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douloureuses, etd'abees au milieti desquels on doit aller chercher
le ver pour l'exlraire. On le saisit pour cela avec pröcaulion et
on le retire tout doucement en l'enroulant autour, d'un petit
bälon. II faut bien prendre garde de ne pas le rompre : car il
peut en resulter de graves accidenls. rius soit ä la presence dans
les chairs des embryons dont la fllaire est en gene>al toute
pleine, soit ä la putrefaction du corps de la mere.

Une autre espece de filaire existe assez communement cbez
les negres enlre la sclörotique et la conjonctive de l'ceil : c'est le
Filaria oculi, qui peut acquerir de 1 pouce J/ s ä 2 pouces de lon-
gueur et cause souvent des douleurs tres-vives.

Le dernier des nematoides, dont il nous reste ä parier, a acquis
dans ces derniers temps une grande celebrite' par les graves mala-
dies dont il est la cause et dont l'opinion publique s'est assez vive-
mentpr6occup6e; c'est latrichine, Trichinaspiralis (/ig. 1034),que
M. R. Owen avait dejä fait connaitre en 1835, mais dont l'histoirc
n'est bien elablie que depuis quelques annees. Tel qu'on le ren-
contre dans les muscles, c'est un petit ver cylindrique, filiforme,
ressemblant un peu ä un ver de terre, de 1 millimetre ä peu pres
de longueur, de 0 m,003 ä
0 m ,005 d'epaisseur. Sa peau
est assez öpaisse, transparente,
homogene, ridee transversale-
ment. L'extremile buccale est
un peu plus eftilee que l'au-
tre : a cet etat, les trichines
ont un tube digestif assez
simples'ouvrant par unefenle
terminale ; mais pas d'organe
sexuel. On les rencontre par-
fois libres, cheminant dans les
libres musculaires, mais elles
ünissent presque toujourspar
s'enkyster.A l'endroit oü elles
s'etablissent, les fibres du
muscle changent de nalure,
ses slries disparaissent; il de-
vient granuleux , le sarco-
lemme s'epaissit tout aulour,
et le ver se trouve enloure d'utie cnveloppe ä deux parois, ayant

(*) i, portion de muscle (cubital anteVieur) couverte de kystes de trichines (plusieurs de
ces kystes onf 6te*dessines trop grands); — 2, kyste isole ; — 3, kyste gross! 20 fois con-
tenant une matiere calcaire ; — 4, kyste contenant deus vers; — 5, trichine grossie 200 fois -
— a t extremite cephalique; — b, cxtiemite caudale.
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la forme d'un coil humain, de la grossem- d'ün pelit grain de
sable ou d'une petite tele d'dpingle. Plus tard les parois de ce
kyste s'encroütent de sels calcaires; et c'est alors seulemenl qu-'on
peut les apercevoir facilement ä l'oeil>a» milien des fibres rouges

Fig. 1035. — TricJdna spiralis t*).

du rnuscle. La trichine est roulee en spirale sur elle-möme dans
l'intörieur de cette poche, eile y resle tres-longtemps vivante,
mais eile rry alteint janiais l'etat sexu6 : cc a'esl que lorsque les

(*) 1, femelle grossie 73 fuis; — 2, mälc grossi 7b fois; — 3, extrdmite posterieure de ce.
dernier, Tue de cöt£, gro^sie 2Gi fois pour raoDlrcr les prolongements qui Ibrment la pince
copulatrice postcrieure.
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sucs inlestinaux agiront sur sa coque exterieure et qu'elle se trou-
vera dans le tube digestif qu'elle accomplira cette Evolution.
M. Virchow, äBerlin,Leuckart, äGiessen, ont fait connaitred'une
maniere positive ces phases curieuses de la vie de la trichine. Si
Ton fait avaler ä un lapin, par exemple, un morceau de viande
contenant des kystes de trichines, ces vers se trouvent döbarrassds
par les sucs digeslifs des muscles et des enveloppes qui les con-
tiennent : une fois libres, ils grandissent, acquierent des organes
de la genöration qui viennent s'ouvrir chez le male ä cote de
l'anus, entre deux appendices coniques, et chez la femelle au
tiers superieur de la region anlerieure du ver. Les mäles ont
alors un millimetre environ de longueur : les femelies, qui
sont beaucoup plus nombreuses, ont 3 ou möme 4 millimetres.
Ces animaux se fexondent, et quatre ou six jours apres, les fe-
melles donnent naissance ä. un grand nombre de petits em-
bryons vivants. Les parents meurent alors et sont expuls6s au
dehors. Quant aux petils, ils perforent les parois intestinales et
se repandent dans les muscles, oü ils vont s'enkyster. G'est dans
cette periode, qu'ils causent dans l'organisme des dösordres con-
side>ables, qui peuvent se terminer par la mort.

Les faits que nous venons d'indiquer ont permis d'expliquer la
nature de certaines alfections morbides ä forme souvent 6pid6-
mique, observees surtout dans le nord de 1'AlIemagne. On sait
maintenant que le point de depart de toutes ces maladies a 6te~
l'indigeslion de viandes contenant dans leurs fibres un grand
nombre de trichines enkystöes. C'est surtout la viande de porc,
mangee crue ä I'ötat de jambon ou de saucisson, qui a ainsi pro-
duit Ja trichinöse. Aussi le meilleur moyen d'öviter ces aeeidents
est de faire cuire ou de fumer avec soin la chair de ces ani¬
maux. Dans ces conditions, les trichines meurent dans leur kyste
et sont completement inertes (1).

2° THEMATODES.

Les Trematodes sont des animaux inarticules, vermiformes ou
disco'ides, mous, ayant un canal digestif ä une seule ouverture. Ils
ont en general des ventouses, ou organes d'adhörence. Los sexes
sont souvent reunis sur le meme individu. Les organes de la g6-
nöration sont tres-complexes. Les ceufs sont elliptiques et le plus
souvent pourvus d'uu opercule.

On distingue dans les trdmatodes deux groupes distincls : les
(1) Voy. A. Delpech, Rapport sjtr les trichints et la trichinöse (Bull, de

fAcademie de midecine. Paris, 18G5-GG, t. XXXI, p. Cj9, et Annales d'hygiene.
18f>6, 2« serie, t, XXVI, p. 21). — Voy. aussi Thudichum, Public Health. Sevenlh
Report of the medical Officer ofthe PHuy Council, 18C4. London, 1865.

Guiboubt, Drogucs, 7« tdit. T. IV. — 22
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polystomes, qui ont en gönöral plus de deux ventouses, vivent en
parasites externes et ont desleur naissance la forme qu'ils conser-
veront toujours; les distomes, qui n'ont pas plus de deux ventou¬
ses, sont digeneses, et vivent la plupart dans le corps d'autres
animaux. Ce sont les seuls dont nous ayons ä nous occuper.

Les faits de generation alternante n'ont encore ete observ6s
que chez les distomes non parasites de l'homme ; mais il est pro¬
bable que tous les animaux de ce groupe passent par des phases
analogues. Quand l'embryond'un distomesortde l'oeuf,ila le corps
cilie comme celui d'un infusoire. A son interieur se developpe
une espeee de sac mobile, pourvu d'une ventouse rudimentaire,
qui lui sert ä se fixer sur certains mollusques, ou sur des insectes

Fig. 1036. —Sporocyste du
Distoma cchinatum, tres-
grossi.

Fig. 1037. — Cercaire du
Distoma retusum, tres-
grossi.

1038. — Distome
liiipatique.

aquatiques. Bientöt cet animal (fig. 1036) produit par une sorte
de bourgeonnement interne des elres d'une forme toutedifKrente,
ayant dejä l'apparence du distome adulte termine par une queue
simple (fig. 1037) ou biflde. Ges animaux ont et6 d6crits ä cet
etat sous le nom de cercaires, et ranges dans le groupe des in-
fusoires: mais on sait maintenant que ce ne sont que des sortes
de larves de distomes. En effet, ä un moment donne, ils penetrent
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dans l'inlerieur d'un mollusque ou d'un autre animal aguatique;
ils s'y enkystent apres avoir perdu leur queue ; ils ont ainsi toute
l'apparence du distome adulte, Mais, pour acqu6rir les organes
sexuels, ils doivent attendre de nouvelles conditions : il faiit que
l'animal, dans lequel ils se trouvent, soit avale par un vertebre\
et que, parvenus de cette maniere dans l'organe qui leur con-
vient, ils puissent atteindre la derniere phase de leur developpe-
ment. Ils produisent alors des oeufs qui, expulsesau dehors, vont
reoommencer le cycle d'^volutions que nous venons d'indiquer.

Les distomes qu'on a rencontrds dans le corps de l'homme sont:
la douve el le distome lanceole, qui se trouvent tous deux dans le
foie : le Distoma heterophies, de l'intestin ; le Fascicularia ocularis,
Moq., et le Festucaria fenfts, Moq., qu'on a rencontres dans l'ceil;
enfln le Thecosoma hematobium, Moq., decouvert dans la veine
porie. Nous ne parleröns que des deux premiers.

»ouve lifepatique {Distoma hepaticum). Cet helminlhe a le
corps ovale-oblong, aplati comme une feuille, plus large en avant
oü il se retrecit en une sorle de cou, qui porte ä son extremite la
bouche entour6e d'une sorte de cupule. La ventouse ventrale se
trouve un peu en arriere de la bouche, et enlre les deux ventou-
ses l'oriflce des organes sexuels. Ses dimensions sont de 18 ä
31 mil. de long sur 4 ä 13, 5 de large (fig. 1038).

Ce ver est parasite des ruminanls : on le trouve aussi cbez le
cheval, l'äne et le cochon, et quelques autres animaux encore ;
rarement cbez l'homme, oü il vit generalement dans les conduits
et lavesicule biliaires, quelquefois aussi dans l'intestin.

EHstomc lanceole (Distoma lanceolatum). Ce distome, pluspelit
que le preeödent, est lanceole ; trois ou quatre fois plus long que
large, demi-transparent, lisse. La ventouse buccale est plus
grande que dans l'espece pröeödente. 11 vit ä peu pres dans les
memes conditions que la douve. A cause de ses moindres dimen¬
sions il peut p6n6trer plus avant dans les canaux biliaires.

3° TUBELLAEIES.

Les turbellariös sont des vers donl le corps est mou, deprimö,
sans divisions annulaires, depourvus d'appendices laleraux quel-
conques et de ventouses. Ges animaux se lient d'une maniere
assez intime aux sangsues ; quelques-uns d'entre eux ont une
bouche et un anus distinets et situes aux deux extremites du
corps; mais, cbez d'autres, l'oririce anal se trouve vers le milieu
de la face ventrale, et il en est beaueoup chez lesquels la cavitö
digestive ne communique a l'exterieur que par une ouverture
unique. Le canal alimentaire estsouvent garni de prolongements



340 LES ENTOZOAIRES.

lateraux plus ou moins ramifies : la circulation s'opere ä l'aide
d'un Systeme de vaisseaux trös-analogues ä ceux des sangsues.
Chez la plupart on n'a pas reconnu de Systeme nerveux; mais,
cliez d'autres, il se compose de deux cordons longitudinaux ter-
min6s anterieurement par une paire de ganglions sous-cesopha-
giens. La plupart sont androgynes. Ils ne sont pas parasites
comme les veritables vers inlestinaux; on les trouve dans la mer
et dans les eaux douces, oü ils rampent ä la maniere des limaces.
On les divise enplanaires, cerebratules et meinertes.

4° CESTOi'DES.

Les cesto'ides ou vers rubane~s sont caracltirises, ainsi que
l'indique leur nom, par l'aspect aplati de lern- Corps. Ils ont une
tele tres-petite, munie de deux ou quatre ventouses et parfois de
crochets disposes en couronne : une portion tres-mince, qu'on
appelle leur cou, puis un corps elargi form6 d'un nombre consi-

dörable d'articles pouvant se M-
tacber les uns des autres dans la
derniere periode de leur vie. Ils
n'ont pas de tube digestif, pas
d'organes de circulation, un ap-
pareil excieteur (?) forme de 4
vaisseaux longitudinaux anasto-
moses entre eux. Quant aux or-
ganes de la genfüration, ils sont
tres-complexes. Chacun des an-
neaux est bermapbrodile et con-
tient dans sa cavile" un testicule
et un canal döferent aboulissanl
au penis, un organe produisant
la v6sicule germinalive,un aulre
le vitellus, une matrice, et un
vagin s'ouvrant a cöle de l'ori-
flce du male ou dans un cloaque
commun (fig. 1030).

Les cesto'ides sont digeneses
et passent successivement par
les etats de scolex, strobile, et

proglottis. Ces phases successives ont ete surtout eLudiees pour
le tenia, et nous les decrirons avec details ä propos de ce ver.
Les helminlhes de ce groupe que nous avons ä signaler rentrent
tous dans les genres Tcenta et ßotryocephale.

(*) a, testicule; b, spermiducte; c, orüice du penis; d, matrice remplie d'ceufs; e, vagin,
f, cloaque sexuel.

1039. — Tiraiia sulium (*').
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Le plus conim est certainement le Tcenia Solium., L. vul-
gairement designe" sous le nom de ver solitaire.

On avait remarquö depuis longtemps ce ver ä l'6tat adulte,
et on avait decrit les principaux traits de son Organisation, mais
il n'y a guere qu'une quinzaine d'annees que les observations de
Küchenmeister, suivies de celles de Leuckart, de Siebold, Van
Beneden (1), Humbert (de Geneve), etc., etc., ont montre par
quelles phases successives passe ce curieux animal.

Quand un oeuf de tenia, Jibre ou enferme" encore dans les ar-
ticles rejetes avec les fceces, est avale par le cochon, et arrive
ainsi en contact des sucs intestinaux, l'embryon, qüi existait
dejft dans I'ceuf, sort de l'enveloppe cornee qui l'entourait. II est
alors court, sans articulations, muni de six crochets, au moyen
desquels il peut se frayer un passage h travers les tissus. C'est le
premier etat du ver, le protoscolex. Des qu'il s'est 6tabli dans une
partie du corps de rammal, le plus souvent dans les muscles ou
le tissu cellulaire, il se produit dans son interieur par une sorte
de gemmation un nouvel 6tre, qui s'enkyste au milieu des tissus :
c'est le Scolex. On apergoit alors dans le petit kyste une fine v6si-
cule {fig. 1040,1041 et 1042), logeant dans son interieur une partie
invaginee comme un doigtde gant, qui, iorsqu'elle se derouleau
dehors, presente une sorte de cou termine" par une petite töte.
Cette partie c6phalique rappelle tout ä fait par son apparence
celle que nous decrirons dans l'etat parfait du tcnia ; eile est,
comme eile, armöe de ventouses et de crochets. La vesicule me-
sure environ 15 millimetres de diametre. — Elle etait döcrite
sous le nom de cysticerque du cochon (Cysticercus cellulosce), et re-
gardee comme un heluiinthe particulier, avant qu'on eüt apergu
que ce n'etait qu'un des etats du ver solitaire. Ce sont ces v6si-
cules, et leur kyste, qui constituent ce qu'on connatt sous le
nom de ladrerie du porc.

Les cysticerques restent h cet 6tat, tant qu'ils sont logös dans
les muscles ou le tissu cellulaire du cochon. Mais si la chair du
porc vient ä etre avalee par l'homme, de nouvelles transforma-
tions vont s'opörer, la vesicule terminale va disparaitre, et le
Scolex, constitue" parlapartie cöphalique, vadonnernaissancepar
voie de generation agame ä une sörie de nouveaux individus pos-
södant chacun les deux sexes : ce sont les articles du ver ru-
bane\ les proglottis, qui, agregcs ensemble, forment le ver soli¬
taire dans son etat ordinaire, l'etat strobilaire de M. Van Bene¬
den [fig. 10«).

Dans cette periode, le ver solitaire presente les caracteres sui-

(1) P. Gervais et Van Benoden, Zoologie medicale. Pavis, 1859, t. II, p. 229.
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vants : il est tres-Iong, plat, d'tine blancheur opaline, devenant
d'un blanc opaque dans l'alcool. II a une consistance gelatineuse
ou parenchymateuse et se dcchire tres-facilemcnt. Sa iongueur

X-

Fig. 1042. — Cysticerque (*). Fig. 1043. — Ttenia solium (£tat strobilaire

et le nombre de ses anneaux sont tres-variables. II est fröquem-
ment long de 1 ä 3 melres; on prötend mgme en avoir vu de
10 metres. Sa töte est fort petite {fig. 1043). et cependant bien dis-

(*) A, animai rctiie dans son ampoule ; B, animal developpe; C, tele et cou isoles; D, im
des crochets.
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tincte par suite de l'extreme 6troitesse du cou. Elle est presque
carree ä cause de ses quatre sucoirs latöraux, et präsente au som-
met un rostre tres-court et tres-obtus. Ce rostre est entourß d'une
couronne de crochets. Le veritable cou est tres-court, quoique

Fig. 1044, — Ta;nia solium (proglottis). Fig. 104ji. — ßothiocephalc.

cinq ou six fois plus long que la tete : ce qui le fait paraüre tres-
long, c'est que les premiers articles du corps, qui commenc.ent
immikliatenient apres, sont d'abord peu distincts, aussi grelesque
le cou, sur une longueur assez considörable, et n'augmentent en
largeur que tres-lentement. Dans le second tiers du corps, les ar¬
ticles sont bien formes, sub-carres, plus 6troits en avant, termi-
ncs en arriere par unesortede bourrelet droit; plus bas, les arti-
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cles s'allongent au point de devenir deux ou trois fois plus longs
que Jarges; leurs extrömites sont ä peu pres droites: leurs cöt<5s
sont renfles au milieu, et souvent Tun ou l'autre ölargi par un
petit mamelon perc6 d'un orifice arrondi. (Dans cette partie, le
corps du tdnia a 7, 9 ou möme 13 mill. de large.) Les mamelons,
dont il vient d'etre parle, et dans lesqueis se trouve l'orifice des
organes sexuels, sont assez in£galement rang6s de chaque cöte"
du corps; car il y en a souvent alternativement deux d'un cöte"
etun de l'autre, et, d'autres fois, trois ou plus sans interruplion
d'un seul cote\ puis un de l'autre.

On a cru pendant Jongtemps qiul n'y avait qu'un seul tenia
ä la fois dans le canal intestinal, mais on a vu des malades en
rendre presque simultan6ment 2 ou 3 ; on cite meme une f'emme
qui en a rendu 18 dans l'espace de quelques jours. Pendant long-
temps aussi, on a regardö les articles separds du tenia (fig. 10M)
comme des animaux particuliers qu'on appelait des vers cucurbi-

tains. Ces cucurbitains sont presque en-
lierement remplis par la matrice , qui
presente un aspect rameux et contient une
quantite" considerable d'oeufs, presque
globuleux, un peu plus longs que larges.

Le tönia est un des vers les plus com-
muns dans le tube digestif de l'homme. II
est surlout röpandu dans les r^gions oü
on mange du cochon ä l'ötat cru, jambon
ou saucisson. On l'a observe" dans presque
loutes les parties du monde. Dans cer-
tains pays d'Afrique, en Abyssinie, par
exemple, presque tous les habitants en
sont atteints.

On a accusö le t£nia de determiner
cbez l'homme des accidents fort graves,
et de le conduire souvent au marasme et
ä la mort. Mais on a acquis la cerütude
que des individus, qui cependant en

etaient affectes, avaient vecu pendant longtemps dans un £tat
de sante aussi parfait que ceux qui en sont exempts et sans
qu'on put soupconner en rien la presence de ce ver dans leur
tube digestif. Gönöralement cependant les hommes qui ont un
ou plusieurs l6nias dans leurs inlestins, öprouvent un certain
affaiblissement, de la dyspepsie, de la boulimie, etc., qui leur
fönt dösirer d'en ötre deiivr^s. Les m6dicaments qui röussissent
le mieux sont: l'huile animale de Dippel, l'ecorce de racine de
grenadier, l'huile de fougere male, le cousso d'Abyssinie, le

Fig. 1046. —C\*ticerques dan:
les nuiscles de 1'liomme.

MB
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moussgna, le kamala, aid6s de l'aclion purgative subsequente de
l'huile de ricin.

On a trouve" accidentellement chez l'homme le tönia dans son
6lat de cysticerque (fig. 1046); mais le cas est rare (1), et ce n'est
qu'autant qu'il y aurait un nombre considerable de ccs hydatides et
qu'ils comprimeraient des organes importants, qu'ils pourraient
amener des accidents se>ieux.

Un des organes, oü on l'a rencontre' dans ces derniers temps,
est le corps vilrd de l'oeil. La consäquence ineritable d.e sa pr6-
sence est la desorganisation graduelle de cette pirtie; aussi faut
il dans ce cas se häter de l'extraire aussitöt qu'on l'a constate.

Une aulre espece de tenia dont on ne connait chez l'homme
que l'etat vesiculaire ou le Scolex est Yechinocoque (fig. 1019). On
le trouve dans divers organes : poumons, rale, pancreas et foie,
plus rarement dans le cerveau. L'embryon des 6chynocoqu.es,une
fois fixe dans les tissus, ne produit pas un seul scolex comme ce-
lui des Tcenia solium, mais une generation de simples vesicules,
qu'on a appelees des acephalocystes (fig. 1047). Ces vösicules en
produisent d'autres, tantöt semblables ä elles-mömes, tantöt mu-
nies d'une töte couronn^e de ses crochets et portant lateralement
des ventouses circulaires (fig. 1048). Ces Scolex, d'abord adhe-
renls ä la membrane generatrice, s'en detachent pour nagcr dans
le liquide qu'elle renferme. 11s reslent a cet 6tat, et se resorbenl
meme peu a peu en ne laissant que leurs crochets, si les condi-
lions de leur existencene viennent pas ä changer. Mais si le chien
avale un des organes dans lesquels ils se trouvent, ils se transfor-
ment dans son canal digestif en un petit tdnia, qui n'a pas plus
de trois millimetres de longueur, et dont nous donnons ici la
(igure (fig. 1049). Ce strobile presente cette particularitö que le
dernier segment est d6jä adulte lorsqu'il n'y a encore que deux
ou trois anneaux de formes. La matrice est sinueuse et le remplit
presque completement ; les oeufs en sont sph6riques.

Ce ver habite dans son 6"tat d'bydatide, ä part les organes de
l'homme, ceux de la plupart des animaux domestiques. C'est
dans le chien, qu'il prend la forme adulte, on Je nomme Tcenia
Echinococcus.

Nous ne mentionnerons que pour memoire le tenia ccenure
(Tcenia Ccenurus),' qui, ä l'etat de Scolex, se löge dans le cerveau
du mouton et, en comprimant cet organe, produit la maladie
connue sous le nom de tournis.

D'autres tenias se trouvent encore chez l'homme, mais plus ra-

(1) Sichel iils. Note sur un cas de cysticerque ladrique intra-oculaire (Journal
de pharmacie et de Chirurgie. i° Serie, XV, 39C).
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rement que Ie ver solitaire : ce sont les Twnia flavopunctata, Weinl r
le Twnia nana, Sieb., Ttenia elliptica, Batsch, qui ontlous latöte ar-
mee ; enfln, le Twnia inerme ou mediocanelle (Twnia mediocanellata,
Küch.), dont l'exlrömite anterieure est depourvue de crochets.

Fig. 1047. — Acäphalocyste

Fig. 1048. — Scolox de rechinocoqui?.

m
1049. — Tenia echinocoque

du chicn.

Le genre botriocephale ne nousinteresse que par une seule es-
pece, le tenia large ou Bolhriocephalus latus (fig. 1043). II a la tele
oblongue, pourvue pour tous suQoirs de deuxfossettes longitudi-
nales opposees l'une ä l'autre. La tete est peu apparente, d'abord ä
cause de sa petitesse, ensuite parce que le coun'estpas beaucoup
moins large. La partie anterieure du corps est moins filiforme
que dans le tenia ets'elargit plus promptement.»Les articulations
sont beaucoup plus rapprochöes. Les anneaux sont par consequent
plus courts, beaucoup plus larges que hauts, et plus r<üguliers.
11s se dislinguent aussi tres-nettement de ceux du ver solitaire,
en ce que l'ouverture des organes genitaux se trouve sousle mi-
lieu inferieur des anneaux et non sur lesbords lateraux.

Tous les zoologistes decrivent chacun des anneaux du Bothrioce-
phale comme portant en son milieu deux orifices, l'un situe dan»
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le voisinage du bord superieurdel'anneau etdesigne sous lenom
d'orifice male, l'autre occupant le centre de l'anneau et qui a reiju
le nom d'oriflce femelle. Or, lorsqu'on examine aüentivement un
de ces anneaux, on voit que le marnelon superieurporte, non pas
une, mais deux ouverlures, l'unequi permet äla verge de saillir
au dehors, l'autre, fente etroite et allongee, qui communique avec
un long tube vaginal et que l'on peut d6signer, pour ce motif,
sous le nom de vulve; ce mamelon depend donc ä la fois de deux
appareils sexuels : quant ä l'oriflce central, il represente l'ouver-
ture de l'utörus et donne issue aux ceufs.

II re"sulte de ce qui pr6cede : 1° quel'appareil femelle du Bo-
thriocöphale difl'ere considerablement de celui du Tenia, puisqu'il
possede deux oriflces; 2° que chez le Bolhriocephale il y a une
ponte reguliere, tandis que chez le Tenia, les ceurs ne peuvent
etre mis en libert6quepar la Separation des anneaux. On s'expli-
que ainsi comment les Bothriocephales peuvent atteindre des di-
mensions considerables et comment des malades peuvent enposse-
der sans pourtant rejeter de proglottis, ce quifaitsouvent möcon-
naitre la presence du parasite (1).

Le bothriocephale ade2ä9metres de Iongueur sur!2 ä lo mill.
de largeur, mais on en a cite qui avaient des dimensions beau-
coup plus considerables.

II est loin d'etre aussi repandu a la surface du globe que le
Tcenia solium. On le trouve au coniraire limite dans certaines
regions determinees : il est tres-commun ä Geneve, dans les
pays baign6s par la Baltique, en Russie et en Pologne, h Test de
la Vislule. On ne Je connait point ä l'elat de cysticerque : et
l'on ignore les conditions de son existence avant qu'il soit portfj
dans le tube digestif de l'homme.

La presence des divers entozoaires, dans le corps humain, est
parfo.is assez difticile ä diagnosliquer : un des meilleurs moyens
de la constater est l'examen des ceufs, qui peuvent etre expulses
au dehors. Aussi ne saurions-nous mieux faire que de terminer
les indications qui precedent par le tablcau suivant, emprunte ä
M. Davaine(2).]

(1) Voir Sommer et Landois [Zeitschrift für Wiss. Zoologie, t. XXII,.
mars, 1872).

(2) Consulter, pour les entozoaires, 1'. Gervais et Van Beneden, Zoologie mi-
dicale. Paris, 1859. — Davaine, Tratte des entozoaires et des mnladies vermi¬
tteltes. Paris, 1860. — Virchow, Darstellung der Lehere von den Trichinen.
Berlin, 1864. — Leuckart, Untersuchungen über Trichina spiralis. Leipzig et
Heidelberg, 1860. — Kcstner, Etüde sur le Trichina spiralis. Paris, 1861. •—
Siebold, Heber den Generationswechsel der Cestoden (Zeitschrift für wissens¬
chaftliche Zoologie, 1850,11, 198).— Küchenmeister, Die in und an dem Körper
des lebenden Menschen vorkommenden Parasiten. Leipzig, 1855.



348 LES ENTOZOAIRES.

Tableau des ovules qxtipeuvent se rencontrer dans les garde-robes, pour servir au
diagnostk de la prisenee des vers dans l'intesiin oudans les voies biliaires.

I

Tous les ovules de la premiere co-
loiine sont au grossissement de 70 ä
1()7 diametres; ceux de la seconde et
d^ la troisierae colonne sont au grossis¬
sement de 340 diametres.

1050. Ascaride lombricöide. — o,
o\ule grossi 107 fois; b, 340 fois. — Ces
ovules expulses avec les f'eces sont d'un
jaune brunätre, müriformes; souvent
leur coque n'est plus visible ä travcis
Irnveloppe exterieure albumineuse ?
(enveloppe transparente chez l'ceuf pris
dans l'oviducte) qui s'est imbiböe des
liquides intestinaiix apres la ponte, et
qui est ainsi devenuc plus ou moins opa-
que. — Longueur, 0mm,07o; Jargeun

Ces ovules sont expulse's avec les
garde-mbes clicz les individus atteints
d'ascarides luinbi-icoides adultcs. On les
trou\e facilement.

1051. Trichocepliale dispar. — a,
o\ule grossi 70 fois; b, 340 fois. — Lon-
gueur, 0mm,053; largeur, 0mm,024. —
On les trouve tres-facilement et tres-
conmiunement dans les selles.

1052. Oxyure vermiculaire. — «,
ovule grossi 70 fois ; b, 340 fois. — Lon-

' gueur, 0mm,053j largeur 0"im,0i3. — ,1cl'ai cherche vainement dans les selles
chez Jes individus atteints d'oxyurcs,

1053. To>nia solium arme. — a, ovule
grossi 70 fois; 6, 340 fois; c, meme gros-
sissement, traitö par la Solution de po¬
tasse caustique conceiitree. — Diametre,
Omm,033. — J'ignore encore si les ceufs
de tenia sc presentent dans les selles
lorsque ce ver est intact; il doit enetre
ainsi dans les cas de Tcenia fenestrata;
j'en ai trouve" chez im individu qui ren-
dit des fragments dechires. De nouvel-
les observations sont necessaires pour
qu'on sacheceque la rceberchedes ovu¬
les psut domier d'eclaircisscments au
diagnostic.

I0;i f. liothriocephale large. — a t
ovule grossi .70 fois; b, 340 fois; c,
traue par l'acide sulfurique coneenträ
qui fait apparaitre l'opercule. — Lon-
gueur, 0mn\068; largeur, 0mn»,044. Sie¬
mes remarques quo pour le Taeaia solium.

1055. Distome lanceole. — «, ovule
grossi 107 fois; b, 340 fois; c, trait6
par Ja potasse caustique qui rend la Se¬
paration de l'opercule plus facile. —
Couleurbrun noirätre;longueur, 0°»m,04;
largeur, 0mm,02. — Ces ovules se ren-
contrent chez le mouton dans les ma-
tiercs föcalcs; ils indiqueut avec certi-
tude la presence du distome lanceole
dans les canaux biliaires ou dans l'in-
testin. S'ils se rencontraient dans les
garde-robes chez l'homme, ils seraient
ügalement an signe certain de la pre¬
sence du distome lanceole dans les
voies biliaires ou digestives.

1056. Distome hepatique. — a, ovule
grossi 107 fois et traite par la potasse
caustique pour en separer l'opercule.
— Longueur, 0mm.13; largeur, omm,09.
■—Memcs remarques que pour le dis¬
tome lance'ole.
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